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Rien n^cft |)ius tiumilianl 
pour rhumanité, que k contra^ 
dié^ion quV)» remarque entre 
les. opinions ^ les a^Ohs des 
tiommes. Il eft tare qu'ils fc 
trompent .for; ce qui les intëre^ 
fe; & même pkis l'intérêt eft 
prochain , moins refprit eft fo- 
jet à des niéprifes. Maïs nôiis ne 
jiiéritohs d'éltoges que du côté 
des fpécuiations & du juge- 
ment. Dès qu*il s'agit de mettre 
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la main à Tceuvre, il fembîc 
qu'une létargie univcrfelle fra- 
pe & engourdifle nos bras. 

L'on a dit cent fois ( i ) que 
TAgriculture eft le foutien dès 
Btats y la bafe du commerce 6c 
de Taifance. Vérités fi vulgaires, 
qu'on les oublie aifément pour 
courir après dfes objets plus bril- 
lans &: moins folides. Il importe 
cependant d'avoir toujours de- 
vant lesjeux ce principe fîmple y 
mais univerfel , que la tçrrc 
bien ou mal employée y & les 
travaux des fujets bien ou mal 
dirigés , décident de la richeflè 
ou de l'indigence des Etats. 

Qu'on dife que V Agriculture 

( I ) AvertifTemçnt de l'Eflai fur la policé 
des Grains , Pag. xv. 
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eft le premier de cous les Arts ; 
quje c*cft<le pl^?. important j 
qu'il eft la foiïrce de tous les 
autres; on doit s'attendre à la 
jpiême réponfe de la part de tout 
homme quipcnfe 6c.qui connoit 
les^prinçijpes d'un bpngpwjrerne^ 
:(nenç. La culture des terres y dira** 
t-il^, ^ l^ plus grcmd des kien^j 
(^l ) 6* /(f ^ /o/at qui la protègent Ù 
V augmentent ^ les plus fages des 
loix. Elle fournit à notre fubûf- 
tance y elle livre au^ Arts tout 
ce qu'exigent .nos yêtemens j 

nos commodités , notre luxe , & 

"■ . '..--'- ' ■ 

lecommerce.puife dans la même 
fource les nioyens . de jçious pro- 
curer ce çjue.Ia nafurç. jçfufç à 



( t ' .<^ii I ' • ■ ' ■ 



(i) Âvantages<6cdéfayaiitages d&la France 
£i( de la Grande Bretagne, F^^. 100. 
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inos climats. Ainfî éncoufa^? 

' ©es pcrfârmes qàl^fihMèùt fie 
s'occii^rqûrdes iiûances ,* inaisf 
trop édéÂëéèê jpdut iié pâiréii <idn- 
iioîtfre Tàlîfflëhr , tieflttfetït le 
iriemë îaheà'ge^ . 0iî:i bbrt ffou-j^ 
vernémeht { i) ijÀt protéger pdf 
préférence le laboureur ù Thom^ 
me dHndîifhiè j, parc^çfàece'fonè 
éux' îjuifodi-tètitthnchcfé'^iiè 

La culture de la terre '& Tin.~ 
dujirie font l^origïhe &lesprin^ 
cipés de toutes' les richèffes dont 

, - ' ' .. r • . ■ .. , . . . • , - . , . ^ . 

-^ - ■ y- ' 

(i) Remarques fur -phfieurs bra nches de 
commerce 6c <le navig^iSon. Pag, 34; 

( a ) R^fieiôans politîqueis fur les finances^^ 
par M. Dutoo Tom^ a. pag, 155.6? %^y. 



j^uiffemUs kèmniès y ôpàr^éf^ 
fé^ueki les lieux feuîs ^etsfii^ 
te f quels rëùlent Uéf finàmeif . '-^ 

Nous ••..-• regétrdons ( \ ) id 
culture des terres , comme hfyn» 
dément folide de l^indujlrie & du 
commerce é Ç efi parAà^que nous 
établirons nos licheffes fondai 
mentales . ..L^)Agriculture doit 
être che\ nous le premier objet du 
commerce. Elle ne peut être né^ 
gUgUfans dçs pertes irréparables. 

Je ne connois aucun ouvrage 
écrit par un citoyen , oii je ne 
trouve des traits de cette efpéce. 
L'extrait qtae j'en pourroîs faire 
formeroit im gros volume» J'au-K 
rai plus d'une ocçafîp|;i jde' citer 

• ( I ) Examen du livre intitulé , Réflexions.' 
politiques. Tom^ x, p. 341 ^-343.- * 
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quel<}iic$ maidmes préçieufcs 
que ccsEcriyains rçgardeat avec 
raifqn coa^^ne les fondements 
du bonheur public. . (i ) ^ 

■m^mmmmmt l ^ i i i II ii > i ■ ^ i i _ . iii i i i ^ i ■ 

(i) JejCaîpaspriiendu,^i l'Ami des.hcw»- 
mes , démontrer que V agriculture eji un Art 
haiffanà^ la ekofè parle a][è;^ M fou J'ai vouki 
dire, feulement , qUe fi parmi nou^ l' autorité 
toumoîtfa proteâiion fur cette par tie^ elle trou- 
verait la carrière neuve encore. . : 

Cette réflexion , oui n'eft que trop vraie , 
m'a fait penfèr que fi on feifoitun Recueil de 
toutqe que des gens de bien on dit de l'Agri- 
culture , dans des livres où ils ne traitent pas 
fpécî6quemçnt de cet Ait , mais où ik^cher-f 
çhent feulement à indiquer par occafion les 
fources de la félicité piàlique, on fèroittout 
étonné de voir tant dlionniâtes gsttis , . de fi 
bons efprits, fe réunir fur un objet fi impor- 
tant , fi négligé. Peut-être tjue cet étonne- 
ment produiroit quelque fruit. Ce Recueil 
feroit plus généralement utile que les Cata- 
leôes , Sentences & Extraits des Andens , 
qu'on a tant multipliés à la renaiflancç des 
lettres -Comttïe je ne puis donner ce ÎRecneil 
& que j'en fuis fiché , j'efpérequ'oiwne pajw 
donnera mes citations. Elles feront plus d'im- 
preflîon que tout ç^ que je pourrois dire» 
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Mais tandis que de bons cC- 
frits publient ces maximes , 6c 
qu'elles foùt adoptées par les lec- 
teurs de tout ordre , on ne peiit 
jetter un coup d*œil fur le tra- 
vail de la Nation , fans être 
étonné de le voir contredire des 
principes (î uni verfellement re- 
çus. Nous ne pouvons nous ca- 
cher qu'en France , on's'eft beau- 
coup plus occupé de Manufac- 
tures &c de Fabriques de toute 
cfpéce, que de la culture des ter- 
rés. Cette dernière partie a été 
abandonnée aux préjugés 6c à 
la routine du Laboureur. On a 
accumulé les encouragemens &c 
les récompenfes fur les Manu- 
facturiers, tandis qu'on a fur- 
chargé le Laboureur de décoU« 
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ragemcns & dUin^pot-s, qui lui 
enlèvent les moyens de fo^icenir 
k oulfurç la plus triviale. En*- 
(bf t^ qu'^n a ifoutné tous fts 
foins , toute fou arfitention à 
faire fructifier les branches y 
fans fonger un inftant à fortifier 
des racines dont le déféche- 
ment entraWroit la ruine de 
■i*arbre entier, 

C*eft un reprocke que fait 
très- juftëinent à M. Colbert^ 
un Auteur ^1 joint àdescpn^ 
noiflances très^àpprofondîes fut 
le bien public , un jugement 
exquis & une impartialité qui 
n*eft que trop rare. »> En exa- 
>5 minant (i) les d^penfes confia 

■■ ■ ' H ■ ■ I I H I I I I <B 

(i) Recherches & confidérations fur les 
Finances de France» Tcm.prcmer^pap x^ 
& ^97» 
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»>clérablcs que- fit €e Miïiiftre^ 
»î très-grand d'ailJeurs, pour 
«établir une navigation, des 
«Manufa<aûres, un, commerce 
>j aâif } la follicitude q^'jl aypit- 
npourles^ intérêts des Kégo-, 
«Gians, & le peu de foîidit^. 
»> qu'acquirent tousces érabliflè- 
»> monsy qui 4ifparur€nt prefquç, 
«après lui j op eft teot^ de- 
♦^croire que . la , N^ip^ A'ëcoitr 
«pas propre a» commerce. L'ex- 
« périence desVieux tems & celle 
» de notre fiécle démontre ce- 
« pendant le contraire. La force 
«de notre pofîtion , denosavan- 
»> tages , de nos difpofîtions , l'a 
« emporté fur les mauvaifes loix. 
«Comnient réfôudre cependant 
M ce problême politique ? U eft 
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M aifé d*y parvenir , fi Ton part 
>j de cette maxime , que VJgri- 
33 culture eji la lafe de tout corn-' 
33 merce , ( i ) que dès - lors du 
y^ progrès de Vune^ dépend tou^ 
yy jours le progrès de l^ autre . • • . 
33 Si l'Agriculture n'eut pas été 
33 accablée en même tems. que les 
3* Manufa^ures & les Colonies 
33 recevoient des faveurs , tout 
33 eût été dans tordre naturel. La 



(i)TDans rinftru6Hon pour la teinture 
du i8 Mars 1671 , dreffé par ordre de M. 
Çolbert, il y a foixante-deux articles qui 
entrent dans tous les détails , alors connus , 
de la culture des drogues propres à teindre 
que fournit le Royaume. ( V» le Recueil des 
RégUmensde ManufaBures In-4**. tom. i-pag. 
496. ) On trouve ibidem, Tom S^pag. 185 , 
un Arrêt du Confeil portant règlement pour 
la culture & Paprêt du Paftel , & qui entre en 
effet dans.de très-grande détails fur cette cul- 
ture. On ne connoît point d'infbuftions 
fçumieçp^r le Gouvernement, ni d'Arrêts du 
Confeil pour là culture des Bleds. 
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^y partie ejfentielle flcuriroit , & 
yy les autres en feroient plus avart^ 
yycées ,. parce qu'elles en au- 
»> roient reçu plus d'hommes fu^- 
wrabondans. Quoique M. Col- 
wbert e^r embrafféfûr les grains 
r^ un fyjléme defiruUif du labou^ 
yyrcLge^ il feroit injufte d*impu- 
yy ter en entier à fesopérations^Ie 
w principe de Isi dépopulation 
>i des campagnes. Car il eut Tait- 
w tention d*y diminuer confîdé- 
yy rablement les impofîtions j de 
M retrancher les privilèges a^bu- 
yy fifs i fiL c*eft une partie dans 
^ laquelle il n'a point été imité, 
>; non plus que dans les encou- 
»>ragemens qu'il donna à la 
w nourriture du bétail , qui doit 
^} faire le fonds de l'Agriculture, 



>>€pmm^' l' i^^4^ltur« ejîla bafe 

^^duxommcrçc'^n France, (i) 

■■■ > . I » I 1 1 ^ I .^ 

• . . , , , . . , , 

(i) Ces principes iont'univerfelfement re- 
oc>ilnu& dâiis t6us leapà^ b^rdtifairMech) 
iurje&caufes de laMiffi^ngp «&'de Ja^ptpf- 

térité'des États; iVmti^é dde je ttbtive dans 
iXe^re^^ \\ fiir ^Etîâtppfitiq^e de. l'Ai^^fo^ 
terre fpa^» 375. » La Quantité des toiles mar- 
tf quées pour fa. vente çn Ecoflbrdepuis le 
» premier NoVend>r€t 1756 }iif^'au menie 
iD jour en i75;7 , s'eft ' montée a § ,' 7^64 , 
fi 4;ôS termes, e$fanâbli ktf^tit li^es piblff 
» fterlmg , ij^ 547 , 5<^3 .l^^res^.^ fols i;o»r- 
» nois , ) l*accroiffément 6it Tafitiée • préde- 
ndeftie-; eft d^uç ,iiiîUioi> ^ai^ ,-: a^ 5 ver^ y 
»4ontJa valeur fe monte, Ï3 3 ,',7891 livres 8 
>rfols fterlkig ,(77^ ,-^561îyresi4' fols totti^- 
p.noi^. ) • ' 

' Dans la Lettre 4'i.pag. 2. un Ecrivain Àn- 
glois parlant de PEtatd^ Jloyautne d'Ecofe/ 
dit: j)Toute Tinduftrié desflrlandois n^apoint 
^^empêchéla^gnufeâiare de toile d'&offe^ 
» jde devei^r çn-qqàtocze ans', cent fois plus, 
i^ confidérablè qu'elle n'étoit auparavant. « 
Bien des gens croirolent devoir en conclure ,- 
gue Tefprjt dç. commerce éorit les Ecoflois 
font animés , doit produire les effets' les phis 
avantageux. » Afeîs pfer$i remarmier , oon- 
>» tinue Je même Ecrivain , qu'il eu très-dou- 
»teo3C, &-mêjne impoJjphU que côla-arrivç , 

Ces 
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Ces maximes rapprochées de 
notre conduite font la plus forte 
démonftratiôn , que notre ma- 
nière <ie juger & d'agir font en 
<:ontradi£kiôh. Aujourd%ui, il 
eft auffi vrai qu'autrefois , <^uc 
TAgriculture qui eft le plus fer- 
me appui des Arts , ( i ) du com- 
merce & par conféquent de la 
Monarchie, éft prefque fans 

» par la raîfon que cet efprit univerfel du 
» commerce,a détourné malheureufement les 
vEcofTois de leur application à un art, qtti 
» efl la bafe principale du Commerce & des 
^ Manûfedures , |è veux dire la culture & 
pra)néliôration des unes, 

(i) Ilf^ut que Toit dans radmîniftràtion ,' 
&it dans la légi^don, il y ait un vice caché , 
un mal intérieur qui. arrête les progrès du 
commerce. On pourroit trouver le principe 
de ce mal dans la trop grande préférence 
qu'on a adonné en France aux Fabriques fur 
Yjigriculture, 

Confid. fur k Commerce, Compagnies , & 
Maîtrîiès^/'^g'. 4. 

B 
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appui. Ainfî il devient nëceflairc 
de répéter mille &c mille fois 
cette vérité triviale, que tout. Se 
notre exiftence elle-même, dé- 
pend de la culture des terres : 
qu'au lieu de l'abandonner au 
hazard , tandis que nous nous 
occupons d'Arts , de Manufac- 
tures y de Commerce ,. il fau- 
droit donner une attention mar- 
quée&principale aux pyTogrèsde 
cet Art , le premier , le plus fé- 
cond de tous les Arts. Depuis 
près d'un fiécle que tous nos 
foins fefont dirigés vers rinduf- 
trie , l'Agriculture a dépéri & 
dépérit de jour en jour. ( i ) 

fi)Par des fupputations aufS exaâes qu'il 
eft poflîble , 01^ s'eft afluré que , toute déduc^ 
tion Élite des terrains confacrés à d'autres 
ufages que la culture des bleds , il reftoit 



D'Agriculture, i^ 

Qu'pn s'attache à la rendre flor 
ridante , ce fera le plu^puiflant 
véhicule pour les Fabriques ôç 
pour le Commerce. Les récom- 
penfes Se les cncouragemçns 
accordés aux Mariufaàures , q e 
tombent que fur un petit npnv 
bre de particuliers. Ûabondance 

des matières premières fera n aï- 

■■ ' ■ Il I II ■ Il I - II ) I 

aflèzde terres en France pour nourrir rJhgt- 
huit millions d'ho^nipes. Tout le qiôn^e £it 
que notre popùlatibn n*eft pas à beaucoup 
près fi confido'^fe* Cqxendant les prockdt) 
de notre Agriculture ne fuffifent pas pour 
nourrir les nabitans du Royaume.' 'Qû'èïi 
conclura >' ,Qu*il y a au moins la moitié d es 
terres qui attendent (pl*on les. défriche ^ & 
que ii6us . ne.tirôhs p^s d« celles qu6 nodl 
cultivions , tout ce .qu'elles pourroiei^t.npjjs 
rendre. L*Autéur des avantages & desi défà- 
vaptageç de ift France^ 8ç^diJa( 6raÀ(k^Bre^ 
tagnç , affure. que dans^ lès cinq années dç 
1746 'à' 1750 y la Ftante a tiré d Anglfeterfe 
pour dix milUons quatre -cens Soixante-cinq 
mille livr€(sdç.5râmf,, prefqite^totot de fijo- 
ment. . -^ • .,^, .v. •' , :..;-•;'' ^ v-... i. .i 

Bij 
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tire une aîfance qui s'ëtenctraitrt 
toute la Nation. Les Manufac- 
tures Té multiplieront fans êtrè^ 
perpétuellement ét^yées par des 
pendons^ dei gratifications , des 
avances , qui feront toû jodri 
des charges fuppoVtées par cette 
partie du peuple 'kborieufe SC 
indigente qui eft fans protec-- 

^ 'Il fapt cependant avouer que 
quôîqjuei les préjugés attachés à; 
une longue ignorancç ,, foient 
de tous les obftaples le plus dif- 
iîcile a vaincre , il commence^ 

* • • * 

fë !^ëpandrc par mi; noi|?,4es i4ëesî 
NouS: ne: manquons ni.d'ouvra^ 

%ii i ' > n ■ ' I il II j t i I III I I I. i i [i I I 1 1,1 I III ii n^' 

-^ (t)-Re(rtiérèhôs & cdhfniéi^tîons fur Ifes-. 
Finances de France , Tom, premier y /?<fg»'}>* 
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g€s poKtiqaes , ni <ic détail* 
œconomtques. C'êft un gt-and 
pas vers le but qu'il fefoit fî în-^ 
téreflant d^âtteindré. Je* regar- 
de leis obftâeî^s qui nous en ont 
ëcartés |tlfqù*id ^ COfflhie Tue- 
êéffifs plutôt que- eofhme invin- 
cibles y ainfi je fuis perfii^dé que 
nos befeiîîs nous forçant à en- 
trer enfin dans cette carrière , 
holis ne mànquéiKons ni de lu- 
mières», hî deperfé^ërânce pour 
la fournir. 

' Il fet4<âi^4>it^ ûVorr fermé fon 
cœur à tout fentiment d'hùma- 
nîèé , pourlîre avec indifférence 
îes4iifti:u£fcic>nsqui'oht été pu- 
bliées depuis quelques années y. 
furl^gricuîttfre; fur lé Corn- 
liierct^&-for4a^P6Utique. Elle> 



/ 
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pnt mis fous nos yeux les caufes 
xle la richefle de nos voifins ^ & 
pat conféquent celles de notre 
mifére. Ce ne font pas des La- 
boureurs , des Bourgeois de 
campagne qui nous exhortent 
\ étendre notre Agrkulture.On 
pourroit les foupçonner de van- 
ter la feule chofe qu'ils conn^if- 
fent. Ce font des Politiques ac- 
coutumés à calculer les forces 
des Etats. Ce font enfin des 
Citoyens inftruits , c*eft-à-dire , 
des hommes trçsr précieux & 
très-rares. 

, Les gens de l?ien fe fopt ré- 
jouis d'entendre ce Cri général 
qui appelle l'Agriculture dans 
le Royaume. Ils ont fenti qu'çn 
la fayorjfant , la Franqe , déj? Ç\ 
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puiflattte , & qui n'éprouvera 
d'échecs que lorfqu*elIe ne vou- 
dra , ou ne faura pas profiter de 
{c$ avantages , deviendroit la 
plus puifïànte & la plus opulente 
Monarchie de l'Univers. Mais 
un retour fur notre fîtuation pré- 
fente , eft bien propre à rallen- 
tir les mouvemens d'une joie fi 
naturelle. Notre Agriculture a 
befoin d'être étendue & perfec- 
tionnée. C'eft la mère des Arts, 
du Commerce , & par confé- 
quent le principe de l'aifance 
& de la population. £n un mot 
c'eft la bafe de la puiflance , de 
la richeflè des Etats. Mais par 
quels moyens fortira-t-ellede la 
langueur & du difcrédit où elle 
eft tombée, peu s'en faut que }e 
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he dife , ou nous Pavons jcctée ? 
Les livres n*inftriiîfent qu'un 
. très-petit nombre <le Lefteurs- 
Ce petit nombre eft pref^ùe tout 
eompoféde citoyens fpëculatifs, 
qui voyent nos maux & qui en 
gëmiflent^ qui connoi(ïent le 
bien y mais que leurs emplois , 
leur fanté , leurs h^bîfciides y 
ëioignent des foins -pràtiiques 
qui fer&ient ftuéiifier leiirs lu- 
mières. Quelques perforines ont 
fait des obfervations , des expé- 
riences ^ elles ont publié des 
procédés, des réfultats j travaux 
refpe^feables dignes d\ihe recon- 
noiflànce éternelle , mais màl- 
heureufcment infructueux pour 
TEtat^ quoiqu'eritrcpris & fou* 
tenus pour fon utilité. Les bons 

Livres 
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Livres ne font lus que par de ^ 
bons citoyens i ç'efl: aflez dire 
qu'ils ont. peu de led:eurs/ 
Ces lecteurs eqx-mênries y com- 
riié je Tai dit , font rarement , 
cultivateurs. A peine compte- 
roit^on dans le Royaume cin- 
quante perfpnnes , qui , en 
matière d'Agriculture , joigniG- 
fèrit \ exemple aux préceptes. Or 
cinquante cultivateurs difparoif- 
fent dans une fi grande Monar- 
chie, comme s'ils rfycxiftoient 
pas. Des exemples fi peu nom- 
breux ne peuvent faire fenfation 
que dans de petits territoires. A 
i^ëgard des préceptes ils font 
peut-être trop étendus. Par cette 
raifon ils font perdus pour la 
itiultitudej & c'eft la multitude ^ 

C 



qu*il faut éclairer. Il n'exifte pa» 
un feul Fermier clans le Royau- 
me qui ait Id le Traite de la cul^, 
turc des terres de-M. DuhameL 
les prairies artificielles de M. dç 
la Salle , VEjffaifur l'améliora^ 
tion des terres de M. Patullp, & . 
les autres ouvrages que Tefprit. 
àc Patriotifme a fait publier. Il 
eft donc aïïez difficile de fe pro- 
mettre beaucoup de fruit des 
. exemples qu'on pourroit citer & 
des livres qu'on imprime. Il fem- 
ble que toute efpérançe noqs 
foit enlevée, & que nous foyons 
voués à être témoins de la ftéri- 
lité qui augmente de jour en 
jour. 

Un événement çrès-inattçndu 
& digne par Ton importance de , 
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^venû: une époque principale 
^ans la Monarchie > doit nous 
raffuren Les Etats de Bretagne 
viennent de ranimer les efpéran- 
CCS de tous les patriotes^en for* 
mant le plus fage , le plus efti* 
mable de tous les établiflemens. 
Je parle de cette Société à'Agri^ 
culture y de Commerce & des Arn 
annoncée par quelques exem-* 
plairesdes délibérations de cette 
Province qui fe font répandus 
à Paris, & par les éloges qu'on 
en trouve dans les Journaux. La 
Bretagne eft divifée en neuf 
Evêchés. Les Etats ont nommé 
iîx Commiflaires dans chaque 
Ville Epifcopale , chargés de 
s'aflcmbler régulièrement pour 
s'occuper de tout ce qui a rap- 

Cij 
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port aux trois objets de JeiH? 
inftitution. L'examen ^^x càufes 
de la décadence de l'Agriculture^ 
& des moyens jde la ranimer , leui? 
a été fecommandé, La Capi-^ 
t^lc eft défigoée comme le cen-^ 
trc oii doivent fe réunir toutes? 
les obfcrvations , & de là fe ré- 
pandre dans le public par dès- 
Mémoires imprimés. Les Etats 
ont porté leurs vues plus loin. 
Ils ont donné des prix , ils ont 
donné des encourageoiens ô£ 
des récompenfes à toutes les 
branches qu'ils défirent parti- 
culièrement de voir profpérer'j 
enfin,pour me fervir des exprcf- 
fions d'un étranger plus clairr 
voyant que nous fur nos be- 
foins.ôc fur la facilité de les faire 
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tlifparbîcre ^(1)^5 les Etats de 
33 Bretagne vieniicïir de faire urt 
« établiflement d*ungçxire fupé- 
«5 rieur ... . . capable de chan? 
^ ger la foce de cetteProviqcé ^ 
>5&: peut-être dans' la fuite de 

-^ JD tout le Royaume , foit qu^il 
>3i sy, cnfajfe de femblables-- à fan 

, » exemple , ou. qu'on y profite 

>5 feulement des lumières qu'on 

^5 en verra' infailliblement for-* 

wtir.' 

, Nous ferions bien infenfî-' 

tles au bonheur de la Nation , 
j(î nous attendions que les. lu- 

. miércs de la Société de Bré^agne^ 
yinfïènt ÇQUS éclairer fur notro 

. jlVgriculture. Chaque Province 



i^^ 



(«) EfTai fur l'amélioration des terres,parM,^ 

)Battullo Gentilhomme EcoiTois. Pag. 268» 

Ciii; 
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a un fot , des ufagcs & des be-> 
foins dîfFérens. Il faut donc nou» 
hâter de faire , pour nous-nxê^ 
mes , les études que de refpec-^ 
tables citoyens font pour la Bre- 
tagne leur patrie. Cette Provin- 
ce aura rhonneur d'avoir donné 
le ton à la France entière , fur 
l'objet le plus eflentiel. Elle a 
ouvert la carrière ^ elle y mar- 
chera , fans doute y d'un pas plust 
ferme & plus rapide que les Pro^ 
vinces qui ne feront que l'imiter,. 
Mais , il n*èft peuç-^être pas im- 
poffible de la fuivre de très-près.. 
Elle n'cft encore qu*au premiei^ 
pas j ( I ) ^^ marche fera néceflai- 



ririb 



(i) La démiére délibération des Etats de 
Bretagne qui regarde cett^ Société eft à^ 
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temcnt lente , parce que de 
grands progrès' en Agriculture , 
demandent pluiSeurs années de 
recherches , de foîns , & furtouc 
à* exemple s. On peut en juger 
|)ar l'Angleterre , l'Etoffe & l'Ir- 
lande. Mais , en profitant dès^ 
préfént de rinvitation que fait 
la Bretagne àtourleRôyaumd, 
nous ne tarderons pas à jouir dcs^ 
premiers fruits de fon travail & 
du nôtre. . 

Je fais que toutes les Provins 
ces n'ont pas les mêmes avanta- 
ges qulin pays d'Etats , pour de? 
établi fïèmens de cette efpéce* 
La régie des Intendances , Se 
une régie municipale , font les 
chofes du monde les plus dif- 
jfemblables. P'ailleurs on nç 

iiij 
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pçut & diilypulejr, que Uefprir 
de Patriotifn>e,ne Xoit plus. ré- 
pandu & n'aitplus de.nerf dans 
.les pays quifont chargés de leur 
.jf)ropre.a,d4îiinsiftration, que dans 
Jkrs pays d*Elc£lions. Auffi cftrcc 
en Languedoc que les Manufac- 
tures fe font le plus mpltipliëes 
& ont le plus profpéré : auifi cft- 
.ce en Bretagne qu:*a été conçu 
^ exécuté le projet ineftimable 
<l*unc efpéce d'Académie (i) 

(2) ce Toutes .les Provinces dé France , 
•l^jàtoûfes delà Capitale , ont érigé des Aca- 

. »> démies Tambition d*être -admis dans 

' » ces Atadémiés , ' ou d'y être routonné , 
^i> Eut naître unç-nifinité d'Ecrivains qui font 

» enlevés à r.Aericul^ire , aux Arts utiles 6» 
««> <7j« Commhe *'» » PluTieàrs d*ehtre toùs^ ces 

Ti EqrivaHis euflent peut-être mieux labour 

» ré Ta terré, niîeux fàbfiqué'du papier, qu'ils 
>p nof&mt des^^Uvres , âcfurement eaffem été 

w plus utiles à l'Etat .... parmi tant d'Acar 
'i» âémîciens^ y fr libéralement répandus par 



■» 
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nouvelle 5 dont les lumières doi^ 
vent procurer individuelleracnt 
le bien de chaque particulier ,. 

'p» toute la France , le Commerce^ Us Arts 
»» méchaniqius , L* A^rkulturc^ dont les détails 
» font fi étendus , n'ont peint mérité d'aveîr 

j» leur Acadéime*<c Ceft ainft ques'éxprimete 
Citoyen zélé à qui nous-devonsles avantages 

*^ & les défavanîages de la France &dela Gran^ 

^de-Sretagne j pag. 49. & fuiv. LatSociétéde 
Bretagne répona enfantement à ce qu'il eût 
voulu fubftittier aux Académies de rrovim- 
ce* Son inftitution a pour objet les trois ma- 
dères dont il'étoit occupé^ TAgricuàUre, Us 

\Arts 6» U Commerce. Les autres 'chafTent , 

Cour ainû dire , les bons fujets de leur psuys* 
'oute leur ambition eft de venir montrer à 
•J^aris des taie ns qu'ils ont* cru . fupérietirs -, - 
parce qu'ils ont été applaudis dans leur pro- 
•^nce.Des Sociétés d'Agriculture, loin dé 
contribuer à ces émigrations de^ prétendus 
beaux efprits , ferviroient à les retenir dans 
4eur patrie , oh ils pourroient être d'une plus 
•grande utilité , eff y exerçant plus laar juge- 
m^it c^e Jeur efprits Leut^travaik formerok 
des- citoyens y en exdtanc l'émulation^ Ce 
' feroit un bien infini que d'employer ce moyen 
ix fimpkjd'ouvrirles yeux à beaucoup de pert- 
-f^nne» fur nos befoins , de réveiller â( de 
nourrit eu elleale défii:d*étre,utiles auxauprei» 
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& collectivement Taifance & îs 
gloire de l'Etat. Cependant , il 
ii*eft pas impoilîble de détour^ 
ner I dans les pays d'Ele^ions ^ 
au moins un petit rameau de ces 
grandes fources qui arroferït le» 
pays d'Etats. Nous ne pouvons 
pas tant j mais nous ne fommes 
pas dans une entière impuiflan*^ 
ce. Et peut-être nos fuccès iront- 
ils bien au-delà de ce que nouf 
cferions cfpércr aujourd'hui, 

Ceft ici roêflftfîon de donner 
à M. Dodardj Intendant de Ber* 
ry ( I ) , à M. de k Galaifîére , In* 

(i) M» Dodard n'a épargné m foins per^ 
formels , m dépeniès , ni encouragemens , 
pour exciter la culture du chanvre dans, tii^ 
Généralité , & potu' accréditer des. prépar»» 
tions capables de l'égaler au plus beau lin. Il sk 
obtjenu des récompenfes du Gouvernement 
pour ceux qui en perfèflionnerpntia filatucck 
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tendant de Lorraine, & à M. dç 
Brou , Intendant de Rouen , le^ 
juftes éloges que méritent leur 
zélé pour le fôulagement du 
Peuple ÔC ^encouragement de 
fes travaux. Rien ne feroit pluft 
glorieux pour MM. les Intenr 
dans ( I ) , que de donner de femr 

blables exemples ^ & j'ofe dire 

j I ■ ____^ 

M- de la Galaifiére a exempté de la Mi- 
lîce , par une ordonnance , les diartiers du 
fils de fermiers, à raifon des charrues que leur 
tnwloi exi^. 

M, Feyaau de Brou , par ime ordonnant 
ce du 15 Novembre 1757, a accordé aux 
habitans de la campagne qui entretiennent 
4es mouches à miel, une;dimimidon fur leur 
capitation proportionnée au nombre de ru* 
thés qu^iis auront chaque année. Ceux qm 
en auront 45 , outre le pririlégé d'être taxés- 
d'office à la taille , auront 20 francs de à^ 
snnntion fur leur capitation. 

(1) Le plus habile Agriculteur & le Pro^ 
tcôeur le plus éclairé de l'Agriculture font ^ 
tomes autres chofes étant égales , les deux 
premiers hommes de la Société* iJamidH 
komms ^ parût h pag. 72* 



3^ E C O L É 

qu i^s féroient plus de bien en*^ ' | 
cOre ea favorifànt^ rétablille* 
ment des Sociétés d*Agriculturé 
dans leurs Généralités. C'eft le 
bien de TEtat , (i)c-eft celui du 
j^euple , c'eft une fource d'bon-i- 
lieur & de gloire pour les Ma- 
giftrats qui lès aurotit créées! Et 
pour ne rien omettre des avan-»» 
rages qui en réfûlteroient , ce 
feroit un foulageiftent immen- ' 
fe pour le travail de MM. ks 
Ifatendàrrs, qu'une Compagnie 
qui prendroit celle de Bretagne 
pour modèle i puifque c'eft une 

^ I ' 'I ■ W II 

(i) Le Prince & le Miniftref Henri IV* 
& Sully ) avoient également pour niaxima 
eue le labourage ôc le pâturage ^ font les 
oeux mamelles dom' la France tire fa nour-^ 
ikure. 

Recherches & conjîdérations fur Us fitutnces J 
ie^ranci. Tom. i. pagl 3^» 
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jnaxime inconteftable <jue (1) 
ée bonnes finances ne peuvent 
être, que le produit d'un Com- 
merce fondé fur aine Agricul-, 
ture floriipfantc. 

Cette Société n*a point en- 
core rendu compte au P ublic da 
plan de travail qu'elle s'cft for- 
mé. Il Jie feroit même pasétonn 
nant que dans une ^dminiflrar 
tion auffi nouvelle parmi nous , 
elle s'occupât encore du choix ^ 
& -qu'elle attendît une collec- 
tion de matériaux ^lez ample 
pourêtre en état de déterminer 
plus fûrement la route qu'elle 
doit tenir. Si fon plan nous étoit 
connu, nous ne pourrions mieux 
faire que de le fuivre en entier^ 



i«"«H 



(i) Ibidem, Tom. i»pag, ^, 
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i moins que k différence d'an 
pays d'Etats ^ à des pays d'Elec-» 
rions , n'obligeât à y faire quel- 
ques changemens. Privés de ce 
fecours , on nous pardonnera 
peut-être de communiquer quel- 
ques idées qu'a fait naître l'a-^ 
mour du bien public -, & dont 
l'exécution fûrement utile ,. ne 
paroît renfermer que des diffi- 
cultés aifées à furmonten 
Je n'ignore pas que /^//îr^^z-^/î^ 
nombre des hommes {i)femile 
' plutôt exercé à propofer des diffi- 
cultés , quà produire des expé- 
diens meilleurs & plus favorables: 
à r humanité. Il faut beaucoup, 
de droiture dans le cœur & dans^^ 



(i) Recherches & confidéradons furle% 
finances de France , Tom. i. pag. 6. 
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î!zf prit pùurne faire que des chan^ 
genuns utiles au plan d^ autrui. 
Mais je fais auâî que les Ma« 
giftrats , chargés du régime éco- 
XH^mique des Provinces , cher- 
cheront dans ce projet ce qui 
peut être utile > & ne voudront 
y ajouter que ce qui peut en 
afliirec le fuccès. Ainfi j'ofc 
le propofer avec la confiance 
d*un citoyen qui n*efl: animé que 
par Tamourleplus pur pour fa 
patrie , & qui fe croiroit trop 
heureux fi fon projet (i) fervoit 
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(2) Ceci n'eft proprement un projet que 
relativement aux moyens cTexécudon. L'Au- 
teur des avantages & défàvantages de la 
France & de la Grande-Bretagne; celui de 
TEflaifur la Police des Grains ; celui des 
intérêts de la France mal entendus ; celui 
de rEflaifurramélioratton des terres,&: plu- 
fxeurs autres que je pourrois citer , ont pro- 
pofé rinilitution de Corps uniquement qc« 
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à en , fairç naître de mcilleutsJ 
J'ofe donc propo£er à toutes 
les peffonnes quijréuniflènt du 
crédit & dé l'amour pourle bien 
public ,, de faire tous leurs ef-. 
fjorts pjDur obtenir ., dans leur 
Généralité , J'établiflement d'u- 
i>e fociété Ôl Agriculture. ( i ) 
Rar-topt où elle fera fkariflante, 
les Arts naîtront & fe perfec- 
tionneront d'eux-mêmes', & le 
Commerce ouvrira tout niatu- 
tellement les routes qui lui fe- 
ront nécefïaires. C'eft donc a 
l'Agriculture qu'il faut fîngii- 

CMpés de l'augmentation & de Itaméliota*» 
tion de V Agriculture dans le Royaume. 

(i) Il faut des Chefs pour conduire les 
hras hors des routines ordinaires , oùU psui- 
yreté circonfcrit TinduArie de nos èultiva- 
tçurs Recherches 6» confidéraùons fur Us fi» 

liéremcnt 
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îièrement s'attacher y c'eft le* 
germefccond de toute richellè j 
c'eftdu fein de notre nïere com- 1 
mune ( ij que les hommes tirent' 
tout ce qui fournit a leurs be- 
foins î- c'eft la terre qui enfan- 
te & qui entretient les objets de^ 
leur induffrie j c'eft dafis les^^ 
campagnes que fe trouve la for- 
ce phyfique des Etats & la four-- 
ce des revenus publics & parti- 
culiers. L'Agriculture eft dono*: 
k bafe la plus folide d^s nécef-^^ 
firës y des commodités , de la- 
richefle & de la puiffance^ La^^ 
négliger c'eft laifler aôbiblii" \m^ 
JEtat; 

Chaque Ptovrnce ayant fes^ 



/ 
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(2)^ Eflài fut la- Police 4es^ Grains* , pagj * 
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tifagcs & des différences (cnff-; 
blés dans Tordre de Tadminif- 
tratîpn , il ferait difficile jpourj 
ne pas dire impoflîble ^ d'éta-: 
blir toutes, les Sociétés d'Agri-: 
culture fur un même plan*. Maist 
il femble qu'on ne doit s'écar-; 
ter que le moins qu'on pourra 
de celui qu'ont tracé les Etats der. 
Bretagne. On peut juger ^ par 
la convenance des parties, qu'ît 
eft le fruit de folides médita^ 
tiens, & qull a été did^é par ua 
amour du bien public auffi vif 
qu'éclairé^ Il feroit donc efletb- 
tiel de nommer quelques aflo^ 
ciés dans les grandes villes , fie 
même dans toutes celles qui 
font un peu conHdérables : de 
leur donner pour centre de cor-^ 
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refpondancc y le chef-lieu de la 
Généralité. Tous les citoyen» 
qu'on auroit jugé dignes d'en^ 
-trer dans des corps il ref- 
pe£lables , ne pourroient nian-* 
quer de répondre par leurs foinsy 
leurs obfervations > Se furtout: 
par leurs exemples y i la diftinc- 
tion honorable qu'on, leur au- 
roit accordée. Cet établifïe^ 
ment devenant général ^ pla-- 
ceroit à la tête de rAgricul-^ 
ture du Royaume (i) plus de 
mille citoyens , difperfés y maÎB 

(i) M. de Vstuban pag, 18. de larDixme 
Royale fixe l'étendue du Royaume ^30 inil<^ 
lie lieues carrées. La Brets^i^ mefurée iiir 
la caitie des Triangles de M. de Caffini , ea 
contient près de 160a A^ft en fuppoiànt: 
fo nombre d'aflbciés pour PAgricukure dansr 
le Royaume , proportionna à celui qu'ont: 
fixé les Etats de isttte Province ^ il iroit à 
Dresde \%qo^ 



n 
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de. proche en proche , occupés 
de Tencourager , de. la perfec- 
tionner, & de faire - naître de 
nouvelles branches de culture. 
- Ces Sociétés fout d'une; . ne- 
ceflîté indifpcnfable , fi on veut 
ailurer les fuccès.ôc les rendre 
rapides. (i)Les inftruâ;ions 8c 
•même les exemples <|uei foutr 

(i J Un Cmple particulier a eu affez de cou- 
rage p©ur conTacrér Çeu 175^3 )'{ts Tcveni» 
,& fes travaux à.rinftitution d'une Académie 
d'Agriculture à Florence. A Gottingen dans 
'FElcâorat d*Hanovre , le Roi Georges *a 
fcndé en 175 1 -une foçiété de Sciences qui 
donne tous les iht mois un priif pdur une 
question Economique. Quels (uccès ^e doit*- 
.on pas attendre de ces nouveaux Etablilîè- 
mens, quand on voit ceux de- phifieurs Socié- 
tés qui fe font formées dans l*Ecofle & 
dans rirlande pour: encourager la Culture & 
les Arts Méchaniques* ( Police des .Gj^ains 
pag. 381. ) Ajoutons à cette obfervation ce 
que dit M» Pattullo , Les Etats de JBretagae 
vienMnt defain un itabUJJiment d'un gcmac 
fupérieur^ &c% 
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biffent lés particuliers- les plus 
infttuits , ne raflurent pas le pur 
Wic contre les pertes qu'il craint- 
d'eSuyCt , en abandonnaut Ces * 
foutinesv Les Corps en impor 
.fcnt davantage. D'ailleurs , , il 
faut avouer que la défiance , ]ç 
ne dis-pas du fimple Laboureur^ , 
jaFiais des cultivateurs qui fer 
rojent proj^res à: le diriger , n'cfl: : 
pas toujours fans fondement.: 
I^cs mflifons rujliqucs ., .mér- 
lange perpétuel de pratiques 
avantageufcs , de confèils inur 
tiles ôc foùyent nuifîbles ^ font 
entre les mains de tout le monr- 
de; Uincertitnde des fuccès an- 
noncés, fait envifager chaque 
démarche comme une expérieiv 
ôc très peu de perfonnes font: 
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en état & dans le goût d'cxpé* 
rimenter. Le Traite de M.Du- 
iiamel fur la culture des terres ^ 
ouvrage excellent en lui-même, 
qui eft lè germe de tous ceux 
^ui ont été donnés depuis ^ flc 
fans lequel on n'eût peut-être 
ibngé à ranimer rAgriculture 
que lorfqu'elle eut été dans ua 
dépériflement irrénaédîable i^ce 
Traité ^ dis-je , tout excellent 
iqu'il eft , n'écarte pas à beau- 
coup près , toutes les inquiétu- 
des. Il eft eompofé des propres 
obfervations cte cet Académi-^ 
cien & de celles de fcs correC- 
pondans. Ces derniers ne s^ao- 
cordent pas toujours cntr^êux 
fur le réfultat d*une même ex- 
fàience^ Qu'en conclure i 



Qu^ï^ees expériences ont été fai-» 
tes avec trop peu de foins ^ oof 
de lunaiéres l A Dieu ne plaifc 
qu'on nous foupçonne de cEcr-» 
chcr à nous d^ager de la rc^ 
connoi fiance due i desPatrio** 
tes il laborieux ,,£ bienfaifans ^ 
Hiais onnousperniettradumoins 
d'attribuer à k diifèrencc du Coh 
for kquel chacun d^èux travail* 
le y celle qui fe remarque dany 
leurs résultats* 

A cet inconvénient s'en joinc 
vn autre qui eil plus coniîdé»* 
rable qû*on ne k croirait d*^^ 
bord. Il faut être accoutumé ài 
cultiver foi-même^ & à eon- 
fultcr les ouvrages qu'on croit 
devoir prendre pour guides , 
four fentit à quel point il éloâbr 
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gnc les progrès de TAgricuicwe::. 
<S*eft le différenc fens ^«e lesi 
Ecrivains attachent au mémo 
mot. Chaque pays a des termes* 
qui , bons Ofu mauvais v font gé-^ 
Béralemcnt reçus. Ils fuffifent» 
au cultivateur i mais ils font; 
ou inconnus, ou pris fous uno 
autre acceprion^ dans- d'autres% 
provinces. Voilà une fourcc in-^ 
mriflable de mépxifos. (i) 



-■ {lyjer.citerat pôui' exemple la mamére 
JTmSçfTaer la nature des terres propres à telle 
ou telle culture/ Un Ecrivain ôppofè les /«r-* 
rainsfeniks au3f terres légères. V. le journal 
(Économique* Janvier I y $8' pàg 2^. 

L*Auteur del'eflai fur ramélioratioh desi 
terres, regarde comme «fynonimes le$ mots 
une franche & urrétoù 

LeS'Uns namment-/tf/rtf gtaji , celle qui efts 
bien ameublie par les labours & amandée 
pjr les engrais. D'atutres-nomment r^rr^ grafii 
Je, celle qui eft vifqueufe ,,argilleufe & qui. 
ft 'paitrit auement^ &c. 



x>* A 9 B^ e,U:J, tî!t; r. b. 4;^ 
'., Tflii«t>lQjmpniie fait dt'aiUcur;? 
^ue ce qui CQoyt^nf d%ti$ une 
Prpuàiïce , necpnWl^n^pic pas 
^«jtiursdans une.aHtJ'e ; iqw'il 
y;a-m^e 4.e$,pFOvii3Ç€^-dont 
les. terijayis ; Tput prpptesà des 
çulEuresauffi;diflÏÏrelites,(jue s'ils 
étoientiforc .élpignés les 'uns 
d^s autr^. -. J'ajouterai qu'il efl^ 
partout lî^éçeflTair^d'epfrer-, jufi 
qu'à .tin:çct:tain point , dans le^ 
habitudcjS^Sf. même dafts les fan-. 
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des dift^neëâ Ufi^^^**^ <î*^ 

a'Agfîcokiirefôflî <l€S3^riy 
. k campagne. IHùi r^oft^it g»'i^ 
en faèkîlrok tihé'-difl©rêkef|ft» 

• 'i • 'i ' • • - 
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' ^'fA: DcrfidîTieî a mieux fenti 
cette vérité que perfonne j auflî 
â-c-il multiplié fes corrcfpon- 
danccs autant qu*il a pu. 11 rie 
public rien fans inviter à lui en 
jyrdcurer de nouvelles» Tant de 
vigilance cft digne^de la recon- 
jnoîflance de la Nation* Mais 
lé fuccès ne peut venir que de 
k Nation elle-même. Un par-' 
ticulier ne peut connoître tous 
les befoins, tous les maux , tous 
les remèdes. Il n*y a que des 
Corps difperfés qn î puiflent épui- 
fer une matière iî vafte , fî di- 
verfîfiée. On doit donc fe hâter 
de profiter des vues profondes 
des Etats de Bretagne , en for- 
mant dans chaque Généralité 
une fociécé d'Agriculture^ C*eft 

Eij 
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le moyen unique d'accroître tjos 
richeflcs. (i) 

Le chef- lieu de chaque Géné- 
ralité étant le centre où fe réu ni- 
roient toutes les lumières de dé- 
tail, il en fortiroit des inftruc- 
tions d'autant plus utiles , d au- 
tant plus propres à donner de la 
confiance , qu'elles naîtroient 
d'expériences faites dans le pays. 



(i) L'Agriculture, cet Art par excellen- 
ce , qui peut fe pafler de tous les autres « 
tandis qu'aucun aeux ne fâuroit exîfter ikns 
' lui , rAgricukure , dis-je , eft encore dans 
fon enfance. Les premiers hommes de cha- 
que fociété , Tout tous honorée : les fé- 
conds fe font , pour ainfi dire , hâtés de la 
négliger. La Fable du chien , qui laifle le 
corps pour courir après l'ombre , a toujours 
dépeint l'humanité en général. Eh ! Quel an 
mérita jamais d*étr€ étudié & perfefiionné avcQ 
plus de foin ? 

L'Ami des hommes première parde pag; 
8« de l'Edition iVi-4?, , 
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& pour ainfî dire , fous les yeux 
de ceux qui devroient en profiter. 
^ Chaque Société répéteroit dans 
fbn territoire les expériences qui 
ont été publiées par des Cul- 
tivateurs connus. On n'auroit 
point à craindre qu'elles fuflent 
trop multipliées. On jetteroitles 
yeux, fans doute, fur des per- 
fonnes capables de diftinguer ce 
qui mérited*êtreexpérimenté,de 
ce qui ne tient qu*à des recette^ 
puériles, ou à des routines bar- 
baresqui contredifcnt les princi- 
pes de la Phyfîque les plus incon-; 
teflables. Il n*arriveroit pas auflî 
qu'on fît des eflàis fur les oliviers 
en Picardie, & furies pommiers 
en Languedoc.Chaque Province 
perfedlionneroit ce qu'elle pof- 

E iij 
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fédc^ & m fcrok d'çflàisqutTujr 
les |H:odudions aiubguej,., AicD* 
fi tout £ej:viroit à cntfbmr^gcr^ 
rioî OiÇ portcroit au 4éçaur;igç-* 
oient (i). -. 

Daiu UQQ opération 4e cette 



mi 



ç*eft affurém^nt le défaut de concert entre les 
Ôbfervateurs. On a déjà parlé èi i*embarras. 
mi! ^n ré&ke V loriqu*on ik attentiveineiit Ut 
Traité de la cukure ces terres, D un autre c6t# 
FEncyclbpétHe au mot Froment ^om.j, M j4,» 
l^'approuw pas la nouvelle culture û fort x^ 
commandée par M, Duhamel, par M. de 
Çhatseauviçux , .^ appuyéç fut: 4ei exfi^ 
riences qui paroiffent fi -décifives. Certai— 
flement tous ces Obfervateurs font d^honnè-- 
te&gens , tendent au même but^ôc difem Igu 
vérité. Mais comme des vérités contradio-^ 
toires ae peuvent fiibfifter, on peut foop-*^ 
fonner de Terreur , de roublv> du d^oât ^ 
occ peut-être même excès de cukure , otfe 
trop grotîd^ fapmorité4rt^«MHr d:îi^p«i(^p*s 
d'autre. C'eft donc une néceffité de Eure des 
expériences poureHafpie Province , 6c de n^ 
ûjiyre que des eiçempies. tirés d'un terraia 
qu'on fait être feaiblaible à celui qu*oa veut 
fcrtijifen : 
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impstmam p9f^ VEmt , il doâr 

«e^^i5($iqiii fftiîWgftf dçvoie 

c mi ère.. Jhcrftnid^ -de ienis lii* 

pourroiefît être chargées de les 
imiter, i^wc^sj ws , pay^s ji'Ekç-^ 

foii) des êxp^ri^AÎqw^* ^t oo^S^é 
AUX diffërcaçcs- Sbciét^s. Mille 

lllj 
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& mille ralfdns proii^^nc là «é- 
teSxté de cet arrarigeinent (?)• Il 
feroit] tfc^ ri(iitùÏ€ de mettra 
la Étfla'lil4 de thaqde Pjfovince 
en expérience, Quelqu'afïbibKc 
tjiïe foit notre AgricSulcuife, notii 
cukivoïï^ > il ne s'agit ^ê é* 
cultiver »iiieuoÊ 8k plus. Ôir lei 
kimiëtcs^daïis ce genre doivertfc 
partir d^u^ centre, &d*^un<:entEC 
aignede laconfiancedu Public .11 

^ ! ' ^ ' Il j I ■ I I I ■ I I - ■ I ■ I I ig 

(a) » Le foin di'inftruke le Public des tra- 
»vaiur qa*on a fuivis en ïècret ,. mais- SLVtt 
•fidélité^ ne fuffit oas pour attirer fa con~ 
li fiancé , fiir-tolit u ces^tavaiix ont un objet 
ifeflendel 6l tendent à détruire des prêjugéf^. 
y> Les hommes . • . . demandent crue les faits 
0qi>'on- leur offre fe ibient paffes au grand 
pjour; ils exigent des témoignages frappons ^ 
»& défirent que le plaifîr d'apprendre une 
irjjécpuyertè u»le ne fcnt pa$ .akéré par la 

»^ crainte d'adopter une erreur 

'^Précis' des Expériences fakes par orèti 
du Roi à Trianon^\, .« far M. TiUh^ 
Pagv3*^ . . ,/ ' 



feroitdoncà fouhaiter que chz^ 
que Société en corps fut garant 
dans fa Province des expérience^ 
qu'elle auroit faites & des inf- 
trtnf^ions qu'elle publieroit. 
-' Le premier plan qui fe pré-^ 
fente à Tefprit, eft de diftribucr 
i chaque Membre une partie dti 
expériences que la Société en 
tdmmun auroit jugées utiles ôC 
néceffaires. Mais cette diftribu- 
tien né feroit naître que des ob- 
fervatiôns Tolitaires. Elles pour- 
foient êtte dignes de la plus 
grande tônfîànce du Public , Sc 
ne la pas obtenir. 

Il nîeft pas poffible de fe flat- 
ter que tout un pays s'en rap- 
porte^ aveuglément à ce qui n'a 
été vu que par un feul homme; 
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Qaelque eorifianec que <iufl* aç 

méfïtet ilçsHA(ïoci^« qui krpiçat 

lé.<liéf;%at k plus iafé^rabie de 
rhuprtaiHté eft l'efpriç fyftémîi- 
tiq))ç. It pDttfroie ^çmc arriver 
qtjç 4çs Membfes , 4a«s. Ghd(|u^ 

$ç>ciéléi*à>ptaflènt certains j^fr; 
i&uit iis^hià orëkiaii^âiC le plai 

£^rvl4 iBfifitb« yxiiM âe l%;Mt«'^ 

à fes opioipnfc mêoÂC l^^fqu'f^le 
les contredit ayec le pl«i:d© 
clarté & de perftréranco; ; 
- Il ^rOitdonc néceflàiee pour 
it^rter tput foupçôn , toute io- 
qui^ude de h part du Public,/ 
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€|«ç les eflais , les épreuves , les 
expériences fulîènt dirigée? par 
}xn Corps i parce qu'il eft plus 
difficile èC par confé<^ient plu* 
fare, qu'un Corps adopte ce qui 
tt^cft que fyfténiatique &: de pu-^ 
ce opinion. Si quelques M<?m-» 
bres s^obftinoient malgré Pavif 
dû Corj» à fuiyre des idées dif- 
ftrcni^s, ou oppofées y le Public 
ne pourroir qu*y gagner. Une 
Opinion difcutée & contredite ji 
Bc^^uc avoir de fuites dange-. 
reiifes. La vérité prend toufoitfs 
le deflus. La difcuifion peut mê-^ 
me conduire à d^s, vécités pou- 
Y^îHesqw ont befoin d^^trç4)reCt 
Séis jMWf ^e môttttef* : f 

* Qn . ileimiwlera îfaw doute y 
par quçl moyen. on pourroit f*U 
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re faire des expériences en cofti^ 
mun & dirigées par un Corps. 
Cette difficulté n'arrêtiera point 
Ceux qui font perfuadés comme 
moi , que Meflîetirs les Intèn- 
dans connoltront toute Timpor- 
tance de rétabiifïëment formé 
par les Etats de Bretagne. ^ 
Pour donner la dernière main 
aux établiflemens que je propo-- 
fe , & les faire marcher rapide- 
ment vers la perfedlion, ilfaa- 
droit affermer à une , ou tout 
an plus à deux lieues delà capi^ 
taie, pour neuf ou même pour 
dix- huit ans , une terre confif- 
tant en domaines^ du revenu de 
ïzoo ou 1500 liv. par an, Là 
manuteiftion de cette terre (è- 
roit entiérètjient ènt:re les maint 
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de la Société. Ce feroit cett^ 
Compagnie qui réglcroit tout ce 
qu'on feroit pour s*aflurer du 
plus grand produit poflîblc des 
Cultures. 

On pourroit croire qu'il feroit 
plus avantageux encore d'accor- 
der un terrain femblable, ou du 
tnoins un terrain quelconque , 
quoique plus petit, à chaque vil- 
le particulière qui auroit un Bu- 
reau de Société. Mais fi la dé- 
^enfe eft propre à éloigner de 
prendre ce parti, le bien public 
à qui tout doit être facrifié , y 
met encore unobftacle pluf puif- 
fant. Chaque Bureau pourroiç 
^tre envifagé à cet égard com- 
me un particulier. L'efprit fyC- 
çématique pourroit s'y gliflcr , y 
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domincrâîfémcntiakîfi on cour- 
roit rifque d'avoir des réfultatt 
de différens Bureaux plus pro- 
pres à exciter le découragement, 
que la confiance & Témula- 
tiom 

H paroît donc qifû feroît plue 
utile d avoir dans diaque Gêné* 
ralitsé un feul terrarn confacré 
au bien public, & qtfbn pour- 
roît nommer Ecole d'Agricul^ 
«/•^.Chaque Burcatrferoit maî^ 
tre d -y faire faire par le canal 
du Bureau de la Capitale, tou- 
tes fcs épreuves relatives aux be* 
foins du fol de chaque territoi- 
re. Uexécution feroit confinée à 
une perfonne intelligente ,choi- 
fîe par la Société & qui n'en^ 
roit pas Membre , afin d'éviter 
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t?6tite pvéventipn^ ¥oiat^ opinioa 
particulîérCé Cette pêrfonnc fe^ 
i^oit exécuter cç que les diffêrejM 
Bureai}j£;autoieiit jtigé utile ^it 
progrès de rAgtkulture, ■ ; 
• Peut-être même réfulteroit^il 
tin- pouvcl avantage de n*z^<rit 
qu^une feule Ecole d^Agricultu^ 
r&. Ce feroitde nourrir & de lier 
plus étrditèmciit k cdrrefpon"» 
dapce emr^ tous teé Bureaux; 
La grande diverlîté d'ufiiges , 
d*fcabiti>dès , de préjugés , qui 
regfirtftïtf fbuv^ttt d%tjft village ou 
tfurh boiirg à Taurm , pourrôît 
dôriftetlfeiSi à des ^ôes trèi-di^ 
rerfey fdr'k mime fu}et tmrt 
\të diffèrcns B weaiiK* Ce feroit 

éiëîfjdtflâ^dàpitaffe,q<îpd^en 
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iocr avis à ceux qui (çtoicnt Oii 
qui fembleroient être cûxpntra- 
didion. Des citoyens animés du 
inêirie efpric , ne nî^qqMcroiem 
pas de faire le^ reiîhçrdies -Se les 
Réflexions néceffaire^ où pour fe 
<:onçilieo ou pour fuiVre le plan 
Je plus utile. Ce feroit donc un 
nouveau fujet de travail & d'é-. 
xnulation , & par.cpnféquent 
pne nouvelle fource d*utilité pu- 
jf^lique. 

, Il feroit difficile de ràflèmbler 
ici tout çç qm ppurroit s'cxécu- 
fèr:dans l/ficple d'AgçiçuJturc., 
Là maçiérc eft tr^p étendue j 
d*ailleurSjOn fupppfeque les pei:* 
Tonnes qui feront çHpifîes n'au- 
ront pas befoin de gpides , ^ il 
cfl; plus impprta'BÇ qu'on ï^|)ej3Ç 

' * le 



le Croire , que ce foit elles qui* 
fervent de guides aux Cultiva- 
teurs. Cependant, pour qu'on 
n*ait pas lieu de fuppofer queca 
qu*on propofe foit fans objet , 
on croit devoir expofer en gros 
èe qui pourroit être réduilen ex- 
périence dans la terre qu'on au- 
roit affermée. Si je n'éçrivôis que 
pour mon pays, il me fcroit plus 
aifë de faire mention de tout ce 
qui peut rintércfïèr dans les ob- 
jets d'expériencejmais je travail- 
te peur le Royaume , parce que 
la France entière çft ma patrie. 
Àinfi je parlerai d'objets étran- 
gers jufqu'à un certain point à 
ines concitoyens , & je garderai 
le filence fur d'autres articles qui 
lesintéreflTent de très près, com^ 

F 
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ff\e ks vîgties* Preroiércmeni:^ 
parce <jue toutes les Provinces 
ji^'en ont p^s. Secoiidement, par* 
ce qu'à fpiwreption 4e la Bour- 
gogoe ^ de la Champagne , 4^ Jla 
èuycïwe y de la Provence , ks. 
Yigneç#e font pas d'un produit à 
en exiger raugmentation* Troi- 
fiémeto^tj parce qu*il y à beau* 
coup4'apparençe i^e leur fuc- 
eh d^perùi beaucoup plus 4tt 
fol q^nédie la cutiu^ propreœenà 

Jç fuppofe que la Ferme coti-^ 
ik:fée auXv expériences ieroit a£^ 



(l) l^ perfeiines qé vou£x>at icmutt 
à leurs vignes & à leurs vins toute, la peru 
Ibfti0» dont ils font fufceptîbles , peuvent 
concilier & Traké fnr la culm^ d&t mgacs ^ 
&c par M.,Bidet , imprimé à Paris, en 1752.. 
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%f&^ iHQn ckotûe , ponrcomepir 
dfis^pr^iries^ des i!crrip& itt» yàkur, 

©'fttjçoieftt j^^aifijété dtfrkkées. 
4« fopp^Tç m^ quie la perfocuMê 
çbv g4e 4e$ dîfFà?ecite$ culturcaf 
dç cette terre ferpit intelligen- 
te, capable de Tcpoadre aux viks* 
^sdifFéreni^BureauXy& ejc^iljcà^ 
porter fîj r descahiersou régiflres^ 
il è^nsy pius:graiiid détail, le 
çop).mencement I lèa progrès Sç 
le rëfu4tat de'^ebaqoe opéjr^iom^ 
qu'ipij lui auroit preicwe.^ 

Powcommc„ccrp«l«pré- 
litiûifiairea de TAgricuiture du^ 
todadc y ôà pbùcroil' entreprei;»- 
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dîe k défrictoment àe quelques 
arpens de terre dont on auroiif 
examiné la qualité & la profôn-> 
deur. ( I ) On en défricheroit une* 
partira la charaè, une autre ^ 
&ras d'honnnes ayec k jbeche o\i 
la houe, une troifiéine avec cette? 
faoue à deux branches plates & 
tranchantes dont fe fervent nos» 

' (i) Oft ne doute pas que Meffieurs les 
Affpciés-de Bretagne nç donnent d'excellen-^' 
tes uiftrufHons lur les défrichemens. J'ai 
traverfi deux fois leur Province dans, tour- 
te fa longueur & par ûqs rbutes différen- 
tes. C'efl un fpeâacle affligeant que la quan- 
tité immenfe de terres incultes qu'on y rea-* 
contre. J'oferois prefqpe affurer que tout le, 
cœur de la Bretagne eft en friche , & que 
la partie cultivée , qui ne va pas à la- moi- 
tié , n'eff qu'une ceinture qui. entoure la 
iiérilité même. Les landes , par leur éteV 
due ,^. font au moins comparables à celles 
de Gafcogne. Mais il m'a paru qu'elles* ré- 
flâeroient moins aux améliorations. Ce né 
font pas des plaines de fable '^ c'ett de la^ 
terre qyi a du fonds; * " ' 
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▼ignferons de la rivière de Mar-^ 
ne. Chacune dccês parties pour- 
roit être divifée en deux ou trois,' 
EJics recevroient pîus bu mbinsf 
de labours, plus ou moins d'en- 
grais avant que d'être cnfc-^ 
mencécs , afin d'être en état de 
|uger jufqu'à quel point les en-' 
gïais ou les labours peuvent in- 
flwer fur \ts récoltés & être fup-: 
^léés les uns par les autres. 
• Comme les terres défrichées 
a bras d'hommes couteroienr 
bieaucoup plus , on auroit lieu' 
d-obferver auffi& par ladiminiV 
Eion des engrais & par la facilité 
des labours poftérieurs & par la. 
fupériorité des récoltes , s'il n'y 
auroit pas en efièt de l'épargne 
à préférer ce genre de défriche- 
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tui cjui fje jFait awc la charui© 
for des chçvaux, o» des bœujfs. 
Au refte ces terres défrichées ( i> 
ferviroicnt jl çffaycr la culture 
des différeçf gîaw?, §f, la /or^nha^ 
tion dip prainçs; naçurfrll^ fit 
artificielle^^ 

^ A regard des tcîrf^enyakiîf^ 
on poprroit parçagîr un,<4ia^Ç! 
labouri & chargé 4'«nç m^?W 
cfpéce d'engrais. Y feiwer j^es^ 
cmplacemçps égaus^ &c daiis 1^ 
wuême 4irçdion par rapport i? 

rexpofitiQn^ OaçîfliàyetQitdaiii^ 



•r-^ 



CpHunerce, les produâions de la terfe ne 
peuvent êtfe muWpiiées cp\vi plus grantf 
avastage de U çgi^liimun^ioà & ()e J'^^^ 
portation : il, ne .doit point refler de terre»- 
«)Cultof* -- ' - , 

Avantages & dé/avantages ^e la FjWi(^^ €^ 
icla -Grandt-Bruaffis ifa^ 2%$^ ' 



^md trèfle die Holkfide Çcmé 
i terre |>er4ue^ dai^sii'aïKf es 1$ 
wle» grainp féin^t çn wyons^ 
On €cMiçfi9h a^ffi à pleipe? maiB» 
& en rayonsiifilïl li^îpef jjej^ dç 
pmivoîr eompqrfcr iç» produits: 
«eUtifs de chacune de ee$ plan-- 
tes ^ de cbaçuipfcç 4e c^ cultu-r 
fçs. ^ik femerçk df! Jia mêif|€r 
TOaoi^rç du faiçfopft , du xey-^^ 
gr^fs, ow f^qx feigle» ptante pré- 
ciewfc par fa fécondité y par li 
W^nîé de fon foin,,p^r 1» facilité 
de- la f^x^ yemr 4v>s twtes for- 
tes de retires , plançe àont les 
A Bgjois ^ont Cigttnà. ufage & fi 
gr«>nd cas. Qti pourrait avoir 
iSim pr%iri^ naturelle d^^une qua^ 

Été dç ter ce âuflS^ fciofiblable %u1| 
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ferojc poffibie au chan^ cfcCoa 
incttroit en prairies artificielles.' 
Cette prairie bien amandëe^bien 
entretenue, (èrviroit de pièce dct 
tomparaifon aux autres , relati- 
vement au produit. 

Oh aurûit diffôrens champs 
partagés chacun en deux partiel 
égales.Dans Tune de ces parties/ 
on femeroit, ou du froment, ou 
du fêigle , ou de Torge, à la ma- 
nière ordinaire j dans Tautre par- 
tie on femeroit les mêmes efpë- 
tes de grains en planches & en 
rayons, & on en compareroit lesf 
produits pendant plufieurs an- 
nées de fuite. Il feroit bon pour 
avoir un réfultàt exadl , de faire 
fuccéder chaque efpéce de grains 
d'année en année félon Tufage 

accoutumé* 
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^coutume. Ainfî, par exemple, 
fe champ qui la première ^nnéc 
porceroit dju froment, in oitié en 
plein , moitié en rayons , porte- 
Toit Pannëe^iiivante du feiglc* 
ou de Torg^ , moitié en plein , 
:moitié en rayons , &€• 

Il ne feroit pas moins impor- 
tant d'avoir un champ cultivé 
iuivantlaméthodedeM.Tulljôc 
les expériences de Meilleurs Du- 
liamel & de Château vieux , dans 
lequel on fémeroit du froment 
pendant plufïears années de fui- 
te. Quand même les frais de 
culture furpafleroient ceux du 
labourage ordinaire , l'avantage 
d'avoir perfévéramment du fro- 
ment , le plus précieux & le plus 
cher de tous les grains , Tem- 
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porceroic de beaucoup \ félon 
toute apparence , fur les frais 
qg'exigeroient les façons. 
. Il paroiC que tous les Agricul- 
teurs fe réunifient en un points 
c'eftqae les Laboureurs fëment 
beaucoup plus ^c grain qu'il ne 
faut. Il en réfulte deux pertes; 
celle de la femence fu perflue ( i ) . 
& celle qu'on fait fur la récolte 
même , qui eft , & moins abon*- 
dante,& inférieure en qualité. 
Mais cette vérité univerfellc- 
ment avouée eft demeurée dans 



(i) L'épargne de la femence eft un grand 
objet dans les années de cherté. La perte du 
Laboureur qui la prodigue , devient plus 
confidérable encore , lorfque l'année qui fuît 
inunédiatemçnt efl abondante 6l fait tomber 
Iç prix des grains. 11 efl obligé de donner 
à bas prix le produit d'une femence qui lui a ^ 
coûté fort cher« 



( 
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nn éc^t vague &c inMtcimxné 
donc il feroic très utile de la ti- 
ter. On pCKirrôit confacrer trois, 
terrains à cette expérience. Ces 
terrains devraient être pris dans 
les trois cUfles par lefquelies; 
on déiîgne vulgairement la qua- 
lité dei terres» L'un de bon-, 
ne terre , l'autre de médiocre , 
Tautre de mauvaife. Chaque 
terrain pourroit être divifé en 
trois y en quatre , Se même en 
cinq parties égales. On y fé- 
meroit d^année en année les 
différentes cfpéces de .;jrains fui-> 
vant Tordre ufîté dans le pays* 
Savoir une partie avec la quan-r 
tiré de grain ordinaire y l'autre 
avec les trois quarts , une autre 
avec les deux tiers , & enfin avec 

Gij 
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k moitié. Cette expérience m 
^roit pas une des moins impôt* 
tantes , parce qu'elle éclaircroit 
dircAement & promptcment les 
Laboureurs, c'eft-à-dire , la par- 
tie là plus niombreufedesCultir 
vatcur5 y celle qu^il eft le plus 
difficile d'amener aux méthodes 
xjui s'écartent de la routine. 

Il réfult-eroit peut-être un au- 
tre bien de ces épreuves. Elles 
pourroient conduire chaque So- 
ciété à chercher & à déterminer 
des termes de comparaifon pour 
ce qu'on nomme bonne terre , 
terre médiocre, & mauvaife ter- 
re. Il n'y a poi nt d'homme fenfé 
qui en lifànt des livres d^Àgri- 
cultUre , n'ait (enti mille fois 
l'embarras oii jette le défaut dq 
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idétcrminatioa fur cet article 
fondamental de toute culture* 
Un Auteur aflurcque telle grai- 
ne, tel grain, tel arbre ,. deman- 
de de Konne terre r que d'autres 
réuffiffent bien & fouvent même 
i^éuffiflent mieux dans des terres 
médiotres , ou dans dés terres 
tnaigres. Perfonne , félon toute 
apparence , n'a d'idée bien nette 
de ces différentes efpéces de teiv 
te , parce que la Bçnne terre d'un 
canton ne feroît regardée que 
comme médiocre dans un autre. 
On eft donc dans une incerti- 
tude perpétuelle, en fémant iC 
en pkntatit , fur le bon ou mau- 
vais choix du fol qu'on Veut met< 
ttt en valeur. Les Sociétés d'A-^ 
griculture rendroient un fervicc-' 
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èflèntiei au Royaume , û elli^ 
Ycnoienc à bouc d'aflîgner iks 
moyens £i^ciles de lever cette in*- 
certitude* 

Oh n^ignore pas que la dîvef- 
ûté des terres eft prefqu-infinie,. 
Mais on fait aulil que les befbiiiîs 
de r Agriculture ne demani- 
denc pas une prëcifion bien riw 
goxireufe à cet égard. Ce fêrok 
beaucoup que d*kvoîr une régie 
qui conduisit à peu près au bue 
Il ne faut pas s'cfl^ayer & fe dé* 
cou rager, parce que notre igno- 
rance eft très grande. Avant que* 
les thermomètres de comparaiK 
fon euflènt été exécutés, on û V 
voit garde de prévoir qu^on vien- 
<ïroit à bout 4e s'affurer qu'à tel- 
jour y à teUe iieiire ^ il a fait tel 



^ diegrë de froid ou de chaud dans 
X toutes les parties du monde oh 
il y a des obferv^iteiirs. Le degi;é 
d'impreffion du froid ou djn 
chaud fur nos organes > femble 
bien plus éloigné d'une déter- 
mination fixe & fufceptible de 
comparaifon , que . le degré 4e 
fertilité , ou de ftérilité des ter- 
res. Nous pouvons attaquer la 
terre de tous cotés : par des lo« 
tions y par des torréfa(flions , par 
des acides » par les fens du tou- 
cher » de Todorat » du goâc y de 
Ja vûe« Voilà bien des ioftru- 
mens qui jnanquoienc à ceux 
qui les premiers imaginèrent de 
déterminer la quantité abfolue 
& relative du froid & du chaud.. 
Une épreuve auffi général^g^ 

G iii[ 



1 
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ment Utile, que celle qui fixerohr 
la quanti téprécife defemence qui 
procure la récolte lapiusavan^ 
tageufe dans un terrain donné, 
feroit de fémer les parties d*uxîc 
même pièce de terre dans difiS- 
renstems, comme à la mi-Sep- 
tembre , à la mi-0£kobre , ou au 
commencement de Novembre, 
à là mi-Novembre ou au com- 
mencement dfc Décembre. Je 
ne dirai point ici ce que jepenfe 
de Tufage de fémer de très- 
bonne heure ou très- tard î je 
n'examinerai point sll y au roi t 
un milieu préférable à ces deux 
extrémités. Je crois dévoir gar- 
der fur cet objet la même impar- 
tialité , que fur les métl^des de^ 
Culture dont j'ai parlé. M£s|e 



•» 



erois devoir aflurer qu*il eft ttès- 
incéreffant de bien fixer le teins 
de lafemaille, tant par rapport 
à la fureté de la récolte , que 
par rapport à fon abondance & 
à la -qualité des grains qu*ellc 
fournit.. 

On pourroît eflaycr auflî de 
battre immédiatement après la 
récolte une partie de toutes les 
efpéces de grains qu*on auroît 
cultivés , & réferver l'autre par- 
tie en gerbes pour les battre en 
grange pendant l'hiver , comme 
c'eft Tufage dans la plupart 4^s 
Provinces. On jugeroit laquelle 
de ces méthodes eft préférable ^ 
& s'il n'y auroir pas qticlqu'a van- 
fage à elpérer dans l'un ou l'au- 
tre cas celativement à la quan- 



• % .. 



tï E c o t t 

tité , ou à la beauté des farines^ 
Les expériences qu'on vient 
de propofer ont pour objet de§ 
prodiiârions de là terre qui font 
de première néceflîté. Les hom- 
mes ne peuvent fe pader de 
grains» D*un autre côté ils ne 
doivent attendre aucune récol- 
te , fans labours & fans engrais^ 
ainft les prairies natureHes Sc ar« 
tificielles qui nourrirent le hé^ 
tail ^ font inféparables de lacuî- 
ture des grains ^ & devientietie 
par*là de première néceflîté par 
rapport à Thomme même. Mais 
on doit s*oecuperen même tems 
d'autres objets, & donner toc^- 
jours la préférence à ceux dont 
la culture s'eft le plus répandue^ 
foitque le terroir y foit plus prcki- 
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pre, foit que la fealc habitude 
Fait accréditée. Ce fant particu- 
lièrement les lins & les chan- 
vres tju'on envifagc ici^ 

Ces deux plantes font fi pré- 
cieufespouf nous, que leur cul- 
ture doit marcher immédiatc- 
lïîent après celle des grains. Le 
Kn fournit à tmecônfomrtiatiott 
intérieure qui feroit immenfé, 
même en la réduîfant à la fa- 
bricatîon du litige , qui eft fî 
étroitement néceffaire à la prô- 
pireté 8c àlaiànté : il entre dans 
une multitude de petites étol^ 
fes, mêlées de foye, de laine^, 
de coton. Il fournit à la Natîob 
mille autres chôfés dé néceflîté 
& de commodité, dont Ténii- 
«lératiûîi feroit prefqu'impoflfc- 
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ble. Il eftkba^fe d'un commerce? 
extérieur , d'autant phïs impoi^ 
tant qfiil ar excité la jiloufîedc 
nos voifins, La Siléfie , rEcoflfi 
,& Plrlande, après l'avoir par- 
,cagé avec nous , font les plus- 
.grands efforts pour nous Tcnle- 
ven Geci n'échappera pas fans 
àoute à MM. les Aflbciés de 
Bretagne , parce que leur Pro- 
.vince femble y être plusintéreP 
fée. Cependant cet intérêt efl: 
.commun à beaucoup d'autrcs* 
; Provinces qui fabriquent une 
grande quapntité de toiles, & qui 
feroient ruinées d'elles n'étoient- 
plus en état de foutenir la con-^ 
0ctrv^nce des toiles étrangères.' 
Le chanvre eft de première né- 
^eflîté poux nos Provinces mari-^ 



« < 



^mes. Les voiles , les cordai- 
ges fufBroient pour canfbmmer 
beaucoup au-delà de ce que 
iious cultivons dans ç€ genrcj» 
On peut^n juger par Pimmenfe 
^uanxit;é que la Marine du Roj 
,cn fait acheter daos le Nord. 

A regard du lin, trois chofe$ 

onous manquent efllentiellement;, 

X-a graine que quelques Provin? 

Ces tirent de l'Etranger : les /?r^f 

paradons des filaâes & Içur ^^ 

Hire qui font très-dëfeAueufes z 

les blanchijlferies qui font com- 

muriémexit fî mauvaifes^que noç 

plus belles & nos meilleures 

toiles ne peuvent jamais s'élever 

au-de(rus de la médiocrité. Les 

deux derniers articles ont auifi 

îTapport à nos. chanvres don$ 
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iious pouçrions faire des toiles 
d'une aflèz belle qualité, ôcqui 
ne fervent prcfque qu'à de^ ou- 
trages de çordçrie* Tels font 
les chanvresde T Angoumois , de 
la Guyenne , de la Bourgogne , 
de laChampagne,de la Franche-. 
€omté, de la Bretagne & de 
beaucoup d'autres Provinces. 

Quoique les différentes So- 
ciétés fuflènt en état de s'appli- 
quer à perfectionner les prépa- 
rations & la filature du lin. fie 
du chanvre , ce n'eft pas dans 
TEcole d'Agriculture qu'on de- 
vront y travailler. Mais on pour- 
rit y décider une queftion fur 
laquelle les cultivateurs ne font 
pas d'accord, & ladédfîonin- 
âueroit beaucoup fur la qualité 
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ides toiles ; cette queftion re- 
garde le rouL Doit-il fe faire 
xlansde l'eau courante , ou dans 
de l*eau dormante ? On pratique 
Tune & l'autre méthode , & cha- 
cun fou tient que celle qu'il fuit 
jcft préférable. Dés perfonnes 
^ui prétendent être inftruites, 
difent qu*en Zélande , on met 
non -feulement des mottes de 
terre , mais de la boue fur le 
lin<|u*on fait r^uir , & que c'eft 

re même lin qui prend àHarlem, 
ce beau bUnc dont on n a pu 
approcher dans les meilleures 
blanchiflèries de France. 

Par rapport au chanvre on 
pourroit eflayer dans TEcolc 
d'Agriculture , de lui donner 
allez de finelïè pour être^em- 
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^loyë en belles toiles. Ce d^gré 
jcîc perfei^ion peut dépendre 
confidérablement de la nature 
des terres ou il eft fémé , de 
d^abondance des engrais , de la 
multiplicité .des labours , d« la 
.<]uantité Se de la qualité de la 
graine , du tems de la fémaille 
.& de la récolte , de refpéçe de 
roui , &c^ Toutes ces obferva- 
tions ne peuvem être bien faites 
que par un Corps. C'eft d une 
mjiltitude de combinaifons que 
réfulte toujours le procédé Cim^ 
pie qtfon livre enfuite aux La- 
boureurS;iOr les Laboureurs &' 
même le plus grand nombre de 
ceux qui s'occupent d'Agricul- 
ture , ne font pas en état de bien 
faire ces expériences & les obfetw 

vations 
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Varions qu'elles demandent. Le 
défaut de connoiffances , de for- 
tune , ou de perfévérance , font 
évanouir prefque tous les pro- 
jets formés par àc$ particuliers, 

La perfection de la fiiaturcôc 
des blanchifleries , forme une 
branche féparée de TEcole d'A-- 
grîculture. Maison ne fiiuroit 
croire combien notre Commçi^ 
ce, & par conféquent nos riehef- 
fes, feroient augmentées , fi on^ 
favoit bien filer & bien blanchir 
en France.- 

L*]^cole d'Agriculture fervi^- 
4?oit à un autre objet d^utilité*,- 
celui dès mouches à miel. Ceft 
un objet majeur pour nos Fabri- 
ques & pour notre Commercer 
€)a l'évalue à des millions. Cc^ 
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pcndarit il cft notbif e qm nom 
n'àvans pas la dixième partie 
des Rucbcis que nous devrions 
avoir. Dans plufieurs Provinces 
les pay fans font périr chaque an- 
née une quantité prodigicuiè 
d*Abeillcs. Ilslés hôyçtit , bu le» 
étouffent avée là vapeuT du (ouf- 
fre^ pour vendre tout ce qu*ielîe& 
om recueilli pendant la belle 
faifbn. Plusinfeiafés que le Sau- 
vage qui coupe un arbre jpoiir 
foire un feùl repas de fon fruit ,. 
ils ne fongentpas qu'une Rmcfce 
éétfUite en eut produit plus 
^de cent autres en très-peu d'iajv 
néés* Je vois par les délibéra^ 
tiôns des Etats de Bretagne^ 
xelatives à leur Société d*Agri^ 
4culture, que cet ufage deftruir- 



tif s*eft liôivfeirlemcnt introduit, 
mais pour aîtifî dire enraciné 
dans cette Province. Cependant 
la feulé ville du Mans en tire 
a0ez de cire brute poiir engager 
à multiplier les Ruches au lieu 
de les détruire. Il éft très-inté- 
rçflânt pour TEtat, i ^. d^appren- 
dre aux payfans à conferver les 
Abeilles en prenant Icurmid: 
1^. de les exciter à en élever le 
plus qu'il eft poffible» Dç dix 
màifohs de Campagne y à peine 
y en a-t-il une qui ait (feùx^ 
trois y quatre RucHes. Chacune 
de cesnïaifonspourroit en gou- 
verner vingt, trente ûc même 
cinquante , fans ufli grand em-^ 
barras. C'eft un revenu §àr fie 
très- confîdérabl e. 

Hii 
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On pourroit eflàycr dans VE^ 
€ole d'Agricxiliure toutes Aes mé^ 
thodes connaes pour le gouver- 

^ nement des abeilks,& même cru 
décotivrirdc plus parfaites^ Une 
expofîtion détaillée & fîmple de- 
tout ce qui eft purement ufuel 
& pratique fur ce fojet, ftiffiroit* 
peut-être pour doubler & pour 
tripler cette branche de Técono^ 
mie ruftique. Branche d'àurantr 
plus précieufe qu'elle eft à la: 
portée des gens les plus pauvres,^ 
elle ne demande ni labours , ni 
engrais, ni bétail ,, ni- prairies^ 
Tout fe réduit à quelques atten- 
tioosdont les-gcnslespkis grof^- 
fiers font capables & qui font de 

. courte durée. G'eft dansce gen- 
re qulleft ex^deraent vrai qu'ôo; 



ri«:ùeillefans£iémer.Ii feroicutile 
qu'en publiant des inftruÊfcions^ 
les Sociétés donnaient quel- 
ques réfultats des produits qu'el- 
les auroient conftatés,afirt de dé=- 
raciner le préjugé qu'on gagne 
plus à faire périr les abeilles qu'à 
les conferver , fous prétexte 
qu'on profite de la récolte en- 
tière qu'elles ont faite dans une 
année. Ces réfultats venant de 
fi bonnes mains , étant fondés^ 
fur des faits qui £e feroient paf^ 
£és fous des yeux attentifs^ s'ac- 
créditeroient infailliblement ^ 
au lieu que les exhortations^ 
qu'on fait aux payfans fur cet: 
article font abfolument infruc- 
tucufes. Une longue & funeflre:^ 
expérience en a convaincu tous; 
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ceux qui cm efïàyé de yaiixcBer 
leur ro»irine^(i> 

Voilà cenraiBcment les grands 
objets dotit on doit principaJc- 
n3emd''ocçuper pour faire le biea 
du Kùyàuipic. Les prairies , ies 
gfâi»s ^ k Kû , le chanvre, la cire 
& le mielyforment nos ricbcfles 
naturelles, & ces rtcheffes font 
jmillefôis plus J>récieu(ès;que Tôt: 
du Mexiqtie y avec lequel il ne 
i^rok |)a^ impoffible de man-- 
quer denotirriture^ de vêtemens» 
9i de navigation. Ainfî les biehs 



(i) Voyez fur les Mouches à miel les Mé^ 
iftoires pour fervir à Flfiftoire âesln&âës^ 
par M. de Réaumur in-^**. de rimprime- 
rie Royale , tom 5; L'Hiftoire natureUe ie& 
Abeilles par M. Éazîn. La^ nouvelle coçi^ 
trué^ion de niches par M. Palteau , & même 
lu Marfon Ruftîque de l'édition de i75-<^. ^r 
a été purgée de beaucoup d'erreurs^iuoiqulit: 
ca reAe encore.. 



cpe tïGtis poffôdons font les vf àis 
biens à tioàs égards. ( ï ; Nch% 
pouvons en augmenter la^fèAr- 
mê,& VÈcôk iAgticu[mrci\Vioh 
prrdpofe éftr le môye a le plu s fînï- 
ple U lé plus prompt de produit 
uii bien fi gràhd ,. fi génë^ràL 

Cependant ofï polirroirêflàyér 
d'onvrii" d'autre^ rôuteà vers Ta»* 



ft) t'Àgrioiîttii^ éft faon feiilelheiit <ie 
tous les Arts le pli» admiràle, le plus jit- 
ceflàii^ de Pétac primitif de la Société \ \ï 
€ft encore , dan? la forme la plos )co<nplir 
quée que cette même Société puifle i-ecevo^r^ 
le' pliré piro^ble^ lê plus rapportant ;VeR: 
îe geure de travail qui rend le plus, à l'in^ 
clùurie humaine , avec ufure , ce qu^il em 
fèçoit. 

La mer attend tout <le là terre & de «elur 
qui la ûît valoir. H éft inutile de Ife tèpê^ 
ter ; mais jfe foutiens que les profits de ïhr, 

friculture ifont plus mrs & ptus confidéra^ 
les querie Commerce marîttoe , ni la t^. 
cherche de lor- l/am des hoJtmc$ ptuiUrm 
■jfartU fàg, ^j2- 



"^•f 
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ffancc. On pourroic tenter la cut^ 
ture du faffran, du paftel , de 
ia garance, & de plufîeurs au** 
très végétaux propres à la tein^ 
ture. On parviendroit peut-être 
à naturalffer le m^us dans plu- 
fîep'rs Provinces^ où il eft à peine 
connu. Pourquoi Its patates qui 
font d'un fi grand produit Se qui 
-ont fi Bien réuffi d^abord en le- 
lande & enfui ec en Angleterre ^ 
lîe réuïïîroicnt-clles pas en Fran- 
ce ? Ces différentes cultures ne 
s'accréditer oient certainement 
que par Texemple. Dés particu- 
liers qui voudroiemen faire des* 
.eflais feroient bientôt rebutés* 

ïls ne trouveroîent d'inflirudions 
•que dans à^s ouvrages écrits: 
four les climats chauds, où la 

plûparc: 



plôparc de ces platyes fpi^ç cul* 
tivées» Il y auroit a^cçflair^ment 
<juçl<jvcs épreuves e^ pure per- 
te , avant que d'avoir rencontré 
un moyen fur de les cultiver, ou 
dans, le cqeur de la France , ou 
xlans les Provinces feptentriona- 
les. Le découragement fe môn- 
treroit avant le fuccès* D'ail^ 
leurs en fuppofant à des parti- 
culiers la perfévërance nécef- 
fâire pour réuffir , leurs expé- 
riences feroient à peine connues 
dans leur Canton , & Pon fent 
bien qu*elles ne pourroient être 
utiles qu'autant qu'elles feroient 
répandues. 

• Les plantations de meurier» 
blancs n'ont pas réuiS par tout ^ 
Qn en connoît les raifons> hçs. 

l 
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graines qu*on a femées dans U 

plupart des Provinces écoiene 

prefqiie toutes de refpéce qu*oti 

lïomme petite-- feuille. I^'habile^ 

Cultivateurs prétendent même 

que la bonne efpéce de meu- 

riers ne fuffit pas , qu*il faut Ics^ 

grefïèr pour les rendre plus fé-^ 

conds. Chaque Société pourroit 

aifément fe procurer de bonnes 

gi;aines , & avec le fccours des 

ouvrages qui ont été faits depuis 

peu d^années fur la culture dc% 

meuriers , diriger Tcflai qui etx 

feroit fait dans VEcole d'Jgri'* 

culture. On pourroit effayer des 

plantations de meuriers nains 

qu'on dit avoir très bien réuffi 

cînLanguedoc.On prétend qu'ils 

donnent plus de feuilles que \t% 

autres. 
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On pouf roit parquer des mou- 
tons de belles efpéces ; efïayet 
^de leur faire pafïer Thivèr en 
J)lein ak, comme on le fait noit 
feulement en Angleterre & en 
Irlande , mais dans le nord mê^- 
tne de rEcbfle , oh le froid eft 
Il rigoureux* ( a ) On attribue 

( a ) M. Feydeau de Brou Intendant de la 
Généralité de I^ouen , engagea Tannée der- 
liîére le* fieur Petit Receveur Fermier de la 
lerrc de Genainville , dans TEle^on de Maw 
gny , à faire hiverner en plaine une vingtaine 
de moutons* Cet ellai ayant réufti oc les 
vingt moutons s'étant trouvés au printems 
en aufS bon état que ceux qui avoient gardé 
la bergerie 9 M. de Brou a excité le fleur 
Petit à ^re parquer cet hyver dôs brebis & 
des agneaux au nombre de plus de cinquante^ 
Les brebis ont mis bas, fans aucun accident, 
& les agpeaw^à l'exception d*un feul qui efl 
mort, ont fbutenu les plus grandes rigueur'9 
ûc la raifbn« 

La laine des vingt mourons qui ont hiverné 
dans les chantps en 17 57 a été trouvée plue 
belle , & en conféquence eflimée plus cher 
âe 4 à < r. par liv. qu^ tes laines ordinaire$. ' , 

T •• 
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principalement à cet ufagç la 
ïupëriorité des^ laines Angloifes. 
Jl n eftque trop aiféde fcntir Tin- 
térêcqu'aùroieni; prcfque toutes 
nos Provinces à améliorer leuts 
laines ; ainfi. il feroit inutile d'ap*» 
puyer fur cet article. Il frappe 
|ufqu'aux payfaiîs les plus gro(^ 
iîers. Maïs Thabitude de ne rc» 
tirer de leurs troupeaux que de 
jnauvaifes laines , leur fiiit re- 
garder comme impoffible d'en 
avoir de meilleures. Il n^ a que 
l'exemple qui puiflTe détruire un 
préjugé fî nuifible. 

On pourroit ajouter beaucoup 
d'articles intéreffans pour le Pu* 
blic, auxquels il faudroit renon-- 
cer s'ils n*étoient pas introduits 
dans chaque Généralité fous la 
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f rote(Slioû du Gouvcrnataent* 
Ceux qui feroient chargés de 
cette- adminiftration n^auroicnt 
|>as befôin qu'on les leur indi- 
ijuâç , ife feroietît fàtis doute en 
état d*en pïO|>ôfcrqiiifont peutw 
être inconnus à T Auteur de ce 
tn^moire y ou auxquels il n'a pak 
penfé. 

En livfanr rexécution de as^ 
projet à une Compagnie éclai- 
fée & pénétrée d*amôur pour Ir 
t>iett public > on pourt%it cr^ain-*- 
tdre qull ne dévînt trop vafte, & 
que pair cette raifon il h'^traî^^ 
inât des dépenfes trop confîdé- 
rables.. Mais plus on feroit inw 
quiet fur ïa dépenfèjj plus on fera 
porté àdéfîrer cet établiflêment^ 

lorfqu'pnréâéchiràquedesbieot 

I. .., 
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£ miîtipliés feroient le ftuî% 
<lkia fond très modique par rap- 
çojrc à chaque Généralité*^ 
. Un terrain dé iipoliv, par 
an fuffiroit certainement pour 
jçemplir & au-delà tout ce qu'on 
yient de propofer. On s'en eft at 
furé par un calcul exa<St. Oa 
trouveroit y fans doute ^ pour 
X200 liv. par an une peri^nna 
fenfée & vigilante qui Te charger 
foit d'exécuter fcrupuleufement 
tout ce que défireroient MeC* 
jGeurs les AfTociés des difFérens 
Bureaux. On poqrroit dcMic avec 
a40oliv. par an épargner à tous 
les Agriculteurs les dépenfe^ 
qu'exigent leurs eflais. On ju-r 
géra qu'elles font confîdérablex 
fi Ton réfléchit que chaque an- 
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.liée il y a beaucoup de Citoyens 

^qi font dQS tentatives pour am<î- 

liorer leurs terres. Leurs efforts, 

iors même qu^ils font fruifiueux, 

lie tournent pas au profit du Pu- 

tlic/aute'd'uncentrede réunion 

,A regard de ceux qui ne réut- 

iîflènt pas, les dépenfcs font c^i 

^ure perte,& elles font néceflai- 

rement fuivics du décourage- 

mentydans les cas même où Ton 

« » 

fe reproche d'avoir fait ces expé- 
riences avec trop peu de coa- 
noiflance ou d'exactitude. L'cr 
xéçution du plan qu'on propofe 
feroit donc pour les Cultivateurs 
une fource d'épargnes & de li- 
cheffesé On n'entreprendroit' 
, rien, on ne ehangeroit ri^n aux 

méthodes ufîtées , qu'avec une 

I» • • • 
1111 
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entière confiance , parce qtre fo 
bénéfice qu*on fe promettroit fe- 
rôit complètement àâdiré* 

Quelque foiblè que foit uft 
fonds de 1400 liv. par an, cette 
<lépenfe efïtayerôit un partictr- 
lier.Maisquandonen trouvcroir 
qui voulu fient accorder ce bien- 
fait à leurs Concitoyens y le Pu- 
blic n'en retireroit pas à beau- 
coup près les mêmes avantages^ 
Quel eft lliomhie affés inftruit 
pour remplir feul u ne tâche fi for-^ 
te ? Je ne vois que les Corps, qui,, 
par la réunion des lumières de 
plufi^euts Obfervateurs , puifïènt 
fuffire à la perfection d^un ou- 
vrage de cette efpéce. D^ailleufs* 
il feroit peut-être impoflïble de- 
trouYer dans un partïculier, h. 
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perfëvérance , & pour ainfi di- 
re , Topiniâtreté néccfïaire pour 
vaincre fucceflîvement toutes le» 
difficultés. Il n*y a que les Corps^ 
qui fôient en état de fervir le 
Public comme il mérite de l'ê- 
tre , parce que c'eft le carax^ére 
général des Corps que de mar- 
cher conftamment vers le but 
qu'ils fc font propbfés.C'eft dont 
auic différentes Généralités, fous 
la protection de Meffieurslesln^ 
tendans , qu*il appartient de fai- 
re le bien en grand dans leur ter- 
ritoire, parce qu'elles peuvent ea 
faire la dépenfe y & c'eft aux So- 
ciétés d'^Agriculture qui feront 
établies^ à employer les moyens 
qui peuvent le multiplier. 
Un article qu'on croit très 
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efîentiel, c*eft le choix de la tJef^ 
ionne à qui radminiftration de 
l'École d^ Agriculture ferôit con- 
fîée^^ Il eft y fans doute y inucilç 
de dire que la roUicitatioti 8c ïz 
faveur ne devroierit influer eâ 
tien dans ce choix. Les AflEoçiéiï 
auroient un intérêt per(onnel k 
choifîr un homme fenfé &éçlai- 
fé pour qui l'Ecole d'AgricuU 
ture feroit plutôt un objet dV 
mour ôc de réputation^qu^un ob- 
jet d*éconQmîe perfbnnelle.Une 
perfonne chargée d'une femmer 
& d'une famille feroit bien peu 
propre à faire réuiSr cet établif- 
fement: elle auroit trop de dif^ 
traclions & des diftradtions trop 
preflantes. Qu'on jette les yeux 
fur toutes le s chofes qu'on croit 
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mal adminiftrées,on verra que Iç 
àéCordvc n'a |)oint d'autre caufç 
que la vigilance des prépofés ^^ 
ramener tout à leur propre in-» 
térêt , & la négligence ^ ou mèr 
me l'oubli total de l'objet qui 
leur eft confié. Dans rétablîlTe- 
jncnt dont il s'agit , il vaudroit 
^beaucoup mieux ne riçn faire ^ 
que de mal faire. 
^ 11 paroît que le parti le plus 
convenable feroit de confier la 
xiireûion de tous les travaux, ^ 
une perfonne libre de tout autre 
^oin , qui armât & qui connut 
J[*Agriculture ; qui fût capable 
de tenir des régiftres exadts §C 
raifonnés de tout ce que la So- 
ciété l'auroit chargée de faire j 
d'ohfcrver tout ce qui étant 
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étranger à l'expérience , peûlf 

avoir influé fur le bon ou le 

mauvais fuceès , & d'en faire de* 

liotes. Des apointémens , ou ce 

qui feroit plus honnête , une 

gratification de 1 200 liv. par aii 

fuffiroit peut-être, pour attacher 

au bien public , un Citoyen j 

amateur de l'Agriculture , ca*- 

pable de bien remplir lea vue* 

de la Société. On fait que l'-B^ 

€ofe d* Agriculture demandcroie 

des avances pour les inftrumenS' 

de labourage , pour Je bétail né^ 

ceffaire , pour les domeftiquesi. 

&c. Mais on croit qu*il ne eon* 

viendroît pas d*entrer dans tou$^ 

CCS détails , & encore moins de 

permettre à cet égard des raé^ 

moires dé frais & d'avaiiccs^ 
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-Cette manière de régir ne con-r 
(ribuç jamais au bien > Se y nuiç 
toujours. II feroit certainement 
plus utile cTabandonner à la pcr- 
Ibxine cboifie le produit dçs ré^ 
coites , en la ch^^rgeant de fairç 
il fes propres dépens les expé^ 
riences prefcrites par les Afio-r 
ciés des différens Bureaux. l\ 
€ft évident que toutçs ces ex^ 
périences jje réuflîroient pas ; 
ainfi il (e trouveroit des dépen^ 
fes en pure perte. Mais il n'eft 
pas moins évident que beau- 
coup d*expériences réuffiroiçnt, 
P'ailleurs celui qui feroit char* 
gé d'y veiller auroit un intérêt 
perfonnel au fuccès , ainii on 
eft perfuadé qu'avec un peu d'a-^ 
piour pour^ biçn public , ce 
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qui fuppofe néceflaireraent da 
ëéfintéreflemcnt, on feroic bien 

fervi. 

* Il n*en couteroic donc que 
?l4oo liv. par an à chaque 
Généralité , pour faire faire 
en grand toutes les épreuves 
ïiéccflaircs pour porter la cul- 
ture des terres au plus haut de- 
gré de perfection dont elle foie 
fufceptiblc. Seroit - il difficile 
d*épargner cette f omme fur cel- 
les qu'on employé aux grands 
chemins i & quand on devroît 
rimpofer par addition aux au- 
tres levées,ni auroit-il pas tout à 
jgagner ? Cette dépenfe ne mon- 
teroit qu*à ^oooo liv, pour tout 
le Royaume. Elle produiroit des 
Jnillions dès la troifiéme ou là 



/ 



J^ACRICULTUBLE, ïir 

quatrième année. On ne croit 
pas s'avancer trop loin. On eft 
perfuadé qu*avant quatre ans le 
fruit de ces établifïcmens feroit 
fenfîble Se qu'il augmenteroit 
d'année en année en multipliant 
les défrichemens. (i) Ils feront 
rares -Se d*un léger produit juC- 
qu'à-çç que l'art des prairies ar- 
tificielles foit aflés connu , aflfés 
■^— ■^^«■*^— ■ I l « ■■ ■■— — «^—i i^—— — —1^ 

, (i) Défricher, c'eft agrandir fon terrain^ 
augmenter fes fu]ets , fes revenus & Ton pou- 
voir. La valeur a*un Etat ne fe mefùre pointa 
par l'étendue de fès'4om^nes , mais par 1% 
(juallté ( & la quantité ) de fes produâions / 
par le nombre de fes habitans 6c par Tuti- 
uté de fes travaux. Toute terre qui ne pror 
ëuit point ou qui ceilè de produire fait unf 
déchet dans hi nation* Tout fonds défriché, 
ou amélioré eft une valeur réelle que le 
cultivateur fait naitrç 6c qvù accroît le nom'% 
bre des habitans , leur aifance 6c leurs oc- 
cupations. Ceft en même tems une nouvelle 
fource de revenus ppi^ l'Etat. PoU des 
rrains , pa^.jiS* *. 
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répandu , pour foutenir une 
grande multitude de bétail 6c 
fournir par conféquent une af- 
fés grande quantité d'engrais 
pour entretenir la fécondité des 
terrains défrichés. 

Quoiqu'on ne doute point 
que le délai de quatre ans ne 
fôt fuffifant pour fentir le bien 
que doit produire une^co^ d'A- 
griculture y il feroit abfolument 
»éceflaire d'y travailler beau- 
coup plus longtems. i°. Parce 
qu'il doit entrer dans les vues 
des différentes Sociétés,non feu- 
lement de s'aflurer des avanta- 
ges de telle efpéce de cultu- 
re , mais de déterminer pendant 
combien de tems elle peut être 
iru(^ueufe dans 4in même ter- 
rain. 



tain. Une ferme de neuf ans ^ 
<iu moins , feroit donc étroite-*» 
ment néceflaire pour ne pas fai* 
re à demi des expériences pro*- 
tégées par le Gouvernement.- 
Peut-être même feroit-il pru- 
dent de s^affurer en faifant un 
bail de neuf ans , que lorfqult 
fera expiré , Meffieurs les Inten^ 
dans feront maîtres de le con- 
tinuer pendant le même nombre 
d*années, &c. Le bien public 
demande cette prévoyance. 
• Uufage de n'affermer que pocir 
tin tems court, eft un des plus, 
grands obftacles aux progrès de 
l'Agriculture- Les plus langues^ 
fermes font communément de 
neuf ans. Toute ?induftrie da 
Fermier confiffce donc a ne 
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faire d'zméVïovation que celleç 
dont il peut j:Ouir pendant la. 
durée de fon bail. Il a pour fucr. 
celleur un homme que fon in* 
térêt porte à fuiyi?e les mêmes, 
principeSi. Quand il n'en réful- 
teroit que le défavantage de ne 
porter fur les terres que des fu- 
miers nouveanx,ôc de ne les en^ 
grailler que très rarement avec 
des. fumiers bien confommés ^^ 
ce fetoit un préjudice étonnant, 
par bien des raifons qui ne fx)nt 
ignorées, d'aucun Cultivateur., 
Çc fcroit donc un très grand 
bien que les fermes puflent du- 
|rer plus de neuf ans & être por- 
tées [ufqu'à dix - huit par un 
même baiL L'exemple de Baux 
J&mblables^ faits dans toutes les 
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provinces y la Cupériofité d'amé- 
lioration & de culture des Eco^ 
les d Agriculture pendant un 
certain nombre d'années, ouvri- 
roient les yeux à la nation, 6ç 
feroient folliciterpar Meffieurs 
les Intendans une loi qui dé- 
gageât à,^s entraves ordinaires 
qui ne permettent d'aiïermer 
que pour neuf ans. 

Cette loi feroit utile à ceux qui 
auroient afiez de confloiflance 
î(ur TAgricuIture , pour fentir 
.combien elle leur deviendroir 
favorable. Elle ne nuiroiten^iea 
aux autres , puifqu'ils conferve- 
roient la liberté de n'^afiermer 
que pour neuf ans , pour fix, 6c 
niême pour trois an$ ^ comme 
£1 y en a malheureufement des^ 

Kij, 
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exemples. Les Seigneurs y ga:^ 
gneroient certainement y. parce- 
qù*ch cas de mort du Proprié- 
*tairê où d^aliénation , les biens- 
aifrbieïit une plus grande valeur. 
Le Propriétaire lui-même y trou- 
véroît de Tàvantage , parce que 
ion bien feroit mieux cultivé >, 
dVri'ptùsgfafid rapport, & que 
le Fermier payeroit plûsexa6te-^ 
ment,, ^e Fermier y gàgnerbitr 
auïïî en ce que fa capacité & Cota 
înduftrîe autoient un champ* 
plus vafte pour fë dévelôper^ SC 
qu*il entreprendroit tout ce dont 
H pourroit jouir dans un long 
éfpace de rems. Au lieu que la 
certitude , ou la crainte de né 
travailler que pour autrui , le 
ççjftcrrc aux améliorations axir 
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nubiles , Se lui faitpcrdre anffi- 
bien qu'au public tout ce qu'îE 
entreprendroit] fans le termcr 
court & fatal , qui en feroit paC 
1er le produit dans la main d'un» 
autre, (i), 

Qxielquc évident que fbît: 
Tavàntage que retireroit le Roi 
& Ces Peuples des établiflemenSf 
que je propofe , il feroit aflèar 
inutile de les tenter , s'ils n*ë- 
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( I ) M. Pattullo va plus loin encore dans fonc 
Euài for ramélioration des terres, (pag, 171.) 
(Bc je crois qu'il n'exagère pas. » Celui quî^ 
i> prend une Ferme pour un téms court, pen- 
t> fant bien qu'il n'auroît pas le tems de re- 
» cueillir les avantages aune amélioration' 
j> conridérable,ne s'embarraffe pas d'y en faire* 
«aucune. Au contraire, il épuife les terres^: 
*» tant qu* il peut, dans l'efpérance d'en trou*- 
» ver bientôt une meilleure , ou dans la» 
*> crainte d'être à l'expiration du Bail , misi 
1» dehors de la Tienne. . . . Ainfi, il la laiffe 
»,toaijours à fbn fucceflèur dejmal en pis^<c 
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toient pas protégés immédia- 
tement parle Minîftére. (i) Je 

(i) Bien des raifons autorifent à compter 
fur cette protedtion. L'attention bienfaifante 
•du Roi pour fes Sujets , Ta: porté- à faire eni- 
trçr les obfetvations d'Agriculture , dans les 
travaux de TAcadémie Royale des Sciences» 
Le 23 Mars 17539 Sa Majc^é donna un 
Règlement à cette Compagnie, pour l'élec- 
tion de fes correfpondans. Le préambule 
» porte que plus les difHnffîons qui leur ont 
'»>ét6 jufau'à préfent accordées les rappro- 
j» chent des Académiciens , plus au/H il étoit 
>3 néceffaire de régler la forme de leur nomi- 
» nation, & de s'expliquer fur ce qu'on doit 
yi exiger de ceux qui fi pr^^tent pour obtenir 
9 ce titre «... L'article premier Je ce Régie*» 
ment met au nombre des preuves de capa** 
cité , auxquelles le titre de Correfpondant 
doit être attaché , des obfirvations <tApi^ 
culture. ( V, VHiftoire de l* Académie année 
.1753 , pag. 2.) Voilà donc V Agriculture 
élevée par le Roi même , au nombre des 
Arts qui doivent occuper la plus (àvante Aca- 
démie du monde. Cette illuftre Compagnie 
vient d'élire M. Tillet, pour une place d'Ad- 
joint dans laclalTe de Botanique. Peut-on 
douter que ce ne foit la récompenfe des expé* 
Âences & des découvertes qu'il a faites , fmf 
h caufe de la corruption des bleds dc iiir le^ 
moyens de la grévenir i 
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proisi par exemple , que la cut^ 
jcure n'augmentera point malgré 
le zèle & les lumières de toute? 
Jes Sgciëtés^d' Agriculture ^ fi la. 
liberté pleine & entière d'expor- 
ter les grains , n'eft pas larécom- 
penfe de la docilité , de l'acti- 
vité & del'induftrie du Labou- 
reur. On ne peut fe diflimulcr 
aulîî que la culture ne fera quç- 
dépérir, tant que le Cultivateur 
fera intéreffè à paroître pauvre* 
11 n'ofe ouvrir le fein d'une noa- 
velle terre ^ former des prairies 
artificielles ^ augmenter fon^ 
bétail ^ parce qu'il fait que le 
fardeau d'une impoiîtion ar- 
hitraire le puniroit bientôt de: 
fon induftrie. ( i ) C'eû um 

(vPar-toutoti le laboareur. fe voit charge 
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défavaAtage qu'on n*à poîntr 
à craindre en Bretagne , cet lâ; 
taille eft inconnue. Je trouve 
même une délibération des 
îtats de cette Province , qui 
exempte pendant vingt ans de 
toutes imfojitians réelles les ter^ 
res nouvellement défrichées. Il 
ti'eft pas poiïîble que des exem- 
ples fî refpe6tables reftent Tans 
imitateurs. 

' Les méthodes & même les- 
exemples font inutiles y le Pècr- 

|)le cft trop pauvre pour en pro*- 

^_ , \ — . 

î proportion du produit de fonkchamp , îl le 
laiiTe en firiche, ou n'en retire exaâemesit 
que ce qu'il lui faut pour vivre. Car pour quh 
^rdle fruit de fa peine, c'ett gagner que de- 
ne rien faire ; & mettre le travail « l'amende^ 
''c*eft un moyen fort fingûKer de banmr la pa* 
peflfe. Enzyclop. tom, 5. au mot Economie p, 
^fag. 147- Col u 

fiter^ 



fîter y diraat c^s efprits 4çftrucT 
tifs fan^cdlè tourmentés par la 
crainte 4e voir i^re du bien. A 
cela je répoxuls, qirc quand, on a 

une ame capable . '4^ défîrsr/ori 
tement le bprjheur ^e fa Patrie ^ 
& un efprit afdent à faifir le$ 
moyens qui . peuvent y contri- 
I?uer , on démêle aiféraeqt com^- 
bien cette flftaxime ejft: timide Sç 
fau^. X-ePeiip|e ej(l à la vério^ 
très pauTrej perfpnne ne le fait 
plus en détail ,• qvie les citoyens 
quij .chercjient à, lui procure^ 
q^çlquc- aifancç. Ç;f ft pour cela 
memp qu'il, feut l'arracher par 
des exemples à cet état d'indo- 
lence , ouplutôt d'engourdifle*- 
tgênt / ov^ Le [e,tte la pauvreté^ 
t^S pçéçeptçS;pOjuyiatnt être fuif 
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vis en grand & en petit , répon- 
dent k toutes les fîtuations , &: 
ferotat naître infenfiblement Ta- 
feondante. En grand , cela ne 
peut foùffrir aucune difficulté. 
En petit, [*àvoue q&e la miférc? 
ne peut être attaquée que peu à 
peu & par parties y mais on la 
diaffeàlafim E41e ^fait place à 
un peu d*ai(ance ; 3e degré en 
dég-ré ^abondance devient le 
Fruit des méthodes & des exem- 
ples. Il eft certain qu*à î^cxce- 
ptîon du mendiant qui devrait 
être ou puni ou du moins ren- 
fermé, il n'y a point dîiommc 
qui étant dirigé , ne puiffè dimi- 
riuer fon indigence. Le plus pe- 
tit 'cultivateur peut augmenter 
le produit de fon' champ, par 
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fcsptairies. Celui qui ne vit que 
de fes journées, loge quelque 
part. Il peut avoir une Ruche, 
qui dans quatre ans lui en aura 
procuré feizc à ne fuppofer 
qu'un feul eflaim par an. Mais 
pour cela même il faut des exem- 
ples. Qu'on fuive cette route, & 
très - certainement il n'y aura 
d'extrême pauvreté que celle» 
qui fera volontaire. A l'égard 
de Taifance , je le répète , on n'y 
parvient que par dégrés. 

Les Citoyens qui verront 
cette efquiflc , fentiront qu'elle 
cft le fruit de cet amour qu'ont 
les honnêtes gens pour le bien 
public. Je crois voir diftinéle- 
ment que l'exécution du projet 

dont l'établiffèment de Breta- 

L». 
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gne m'a ùliz naître l'idée y fera 
ta fource de biens multipliés y 
qui peuvent n'être envifagésque 
comme des conféquences éloi- 
gnées de la bonne culture, mais 
que je regarde comme des con- 
féquences très - prochaines & 
même néceflàires : je veux dire 
une population nombreufe , un 
Commerce intérieur & extérieur 
très fkwiflant. ( i ) 

Je rte puis mieux termi ner ces 
réflexions que par un jufte tri- 
but de louanges à la fagefle des 

m n I - . I 1 

(i)Il"eft difficile de concevoir comment 
un îloy^me pourroit fubfifier fans la cul- 
i;ure, & Tt^n fênt aifèment que plus elle s'ac- 
croît, plus un Peuple devient nombreux, fort 
et opulent. Des terres par^tout bien travail- 
lées annoncent Taifance & une abondante 
population : des cantons incultes font un 
iigne cei^ain du petit nombre & de la mif&ie 
des habitans. Fol. des Grains , pag. 305. 



Etats de Bretagne. Ils ne pou- 
voient donner une preuve plus 
frappante de leur amour pour 
le bien ptiblic , & de leurs lu*- 
mléres dans le choix des moyens 
de le procurer, (i) Une Société 
d'Agriculture n'eft plus pour 
eux , comme pour nous-, un 
projet utile , un objet d'impa- 
tience & de défit i c*eft un bien 
dont ils )oui{ïent; un bien qu'ils 
ont eréé & qui fera le germe de 
la félicité publique , fi la Nation 
fait profiter d'une politique fi 






(i) La nature fêulê du Gouvernement àk-r 
cide des préfens de la terre & du fort des 
cultivateurs. En vain le Soleil répand fur 
quelques contrées fts plus riches influence» ; 
l'Agriculture découragée en borné les pro- 
ductions. Dans les pays que lit nature fèmble 
avoir le moins fàvorifés , la culture protégée 
y multiplie fes bienfaits. Ibidem. 

nj 
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humaine & fi éclairée. Tant de 
fagefle n'a pas befoin du fuf&agc 
d'un particulier. Ici c'eft le fait 
même qui loue. Mais Tapproba- 
tion du Roi , les applaudiflè- 
mens de plufieurs Ecrivains dis- 
tingués , ne peuvent qu'exciter 
une vive émulation dans toutes 
les Provinces du Royaume. Ç'eft 
Tunique but que je me propofc 
en rapprochant des éloges dif- 
perfés dans des ouvrages , que 
beaucoup de Citoyens ne font 
pas à portée de fe procurer. 
D'ailleurs je fens une fécrette 
joie , à réunir les différentes par- 
ties du monument élevé par Je 
Patriotifme , à la gloire d'une 
Province animée du même eC^ 
prit. 



b'Agriculturë. 



EXTRAIT des Regijîres des 

États de Bretagne. 

. Du Samedi fi Décembre 1756. 

I, ^ Es ÉTATS ont nommé & nom- . omhdr 
ment pour le Commerce ; dt tEglifiy '"cjmmigt 
Monfieur i'Evêque de Saint Malo,^- c«mm: 
MeiSeurs ks Abbés de Villeneuve , "' '^^?- 
âe Rhedon & de Saint Aubin des 



Du ytndr*di_ 18 Jaavier 17^7. 
Monfieur l'Abbé de Notre-Dame 
Liiij 
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de Vîlleineuve a , pour lui & Mefî- 
fiqurs fes Codéputé^ à la Commiâîon 
du Commefce , fait part à rAiSem- 
blée du Mémoires qufiiÂn 

COMMISSION DU tOMMERCE. 

Mess I SURS ,1 

Feus nous an\ fait thonmur dt 
nous renvoyer Im exceUtnt Mimàirt de 
M. MoneaudouinJhrfAj^cultuni les 
Arts & lé Commerce ; ilpropofe comme 
ïris'unle titabUfement £utu SocUti qui 
feroitfon élude de ces trois objets. M. dé 
Gournay , Intendant du Commeru , 
nous exhoru à adopter ce Projeta Nous 
ayons ptnje comrrïe lui , que rien nepeu^ 
voititre plus avantageux à laFrovinCe 
que cet établiffèment , nous Savons même 
regardé comme effentiel. Cejlfur ce plan 
^ue nous avons dirigi notre travail^ 
nous avons cru nkeuaite de cemmencer 
par 'la le rapport des affaires dont vous 
n()usàviei tkargé\ & nous en ay^o fis fait 
la bafe de nos opiratiùns: 

Il rhftpM difficile depmuver tuà-- 
liti , & mimp la nécej/iti dune pareilU 
j^Jfocwiori. Nous nepou\fom nouSdif- 
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JimuhrVitat dafft)ibtiffementoàrAgn^ 
culture & Us Arts font réduits^ fur tout 
dans t intérieur de la Province. S* il y a 
un moyen de tirer nos Cultivateurs de la 
létargieoà ils Jont plongés , & Ranimer 
nos Artïjles j c^efi fans douté de les faire' 
injlruire par des pérfonnes pour qui ils 
ont du refpe^& de la confiance: des ejfais 
que lefuéchs auroit juflifié ^ dés expi* 
riences multipliées fous leurs yeux , les 
convaincreieni à la fin que la routine 
qi^omfuivi leurs pères peut n^itrer pas 
la meilleure. V expérience démontre que 
les Laboureurs peuvent adopter des pra^* 
tiques nouvelles quand F utilité, en efi 
prouvée ; ceft ainjî que la culture du 
grand Trèfle & celle du Lin iétahliffent 
tous les jours dans des endroits où ton 
rien àvoit jamais cultivé- Les Labou- 
reurs ont befoin £itre inflruits ^ plus 
iïïcorepar des exemptes que par des le-* 
Çons ; tun & F autre fera t objet princi^ 
pal de la Société que nous vous propo- 
sons déformer. 

Cette Société Jeroit compojee dans' 
chaque Evêché de fix pérfonnes chdifus 
fans diJiinSion d^ ordre , parmi les fu- 
jats (juè ton auroit lieu de jû^erpai Huf 
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ipat ou kurs occupations être le plus iUi 
fait de chaque matière; on chargerait ces 
Commijfaires d! examiner [itat de ces 
trois parties j de rechercher avec foin Us 
caufes de leurs progris ou de leur déca^ 
dence , les obfacles qui peuvent les arre^ 
ter^ & les moyens de Us faire ceffer ; 
ils correfpondroiefit avec U Bureau giné- 
rai qui ferait établi à Kennes y ou^éous 
Us Membres auraient fiance & voix dcli^ 
bérativjt i Us pourrai^m auffi s^ affembUr 
dans chaque Diacïfe , quand ils U ju- 
geraient convenable ; ils donneraient 
leurs avis au Bureau général , pour Cad'- 
judicatian des prix fur ces trois objets ^ 
eri cas qiUlfut arrêté £en accorder pour 
augmenter t émulation ; iUfe cammuni-' 
queroient rejpectivement Uurs ohferva^ 
tians , fur-taut celUs qui peuvent être 
d'une utilité généraU ^ & fe danneroient 
mutuelUment les infrt^ians relatives 
aux objets dont ils feraient chargés ^ 
par ce moyen ^ fî quelqu^ un voulait éten- 
dre dans une partie de la Province un€ 
culture qui ny ferait pas établie ^ & qui 
fut d^ufage dans un autre caruon , H 
ferait en état de fe procurer faciUment 
tpus Us éclaircijfemer^s néceffairçs pow 
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4afédrt réùffir ; on cxhorieroit tesCom- 

miffairts a faire des expériences ^ â les 

fiiivre avec attention , & à faire part de 

leurs fuccis. Chaque, Mernbre feroit 

-obligé de : remettre au Bureau général 5 

avantla Tenue prochaine , un Mémoire 

fur quelque partie de t Agriculture , -du 

Commerce ou des Arts ; ces Mémoires y 

feraient lus , examinés & comparés , & 

mettroïent h Bureau général à portée de 

fournir aux Etats un Corps dHoh^rva" 

lions trïs'^précieufes fur des objets fi in- 

téreffans & trop négligés. Les Etats 

Muroient des connoijjances fûres pour 

encoumiger les ehtreprifes qui mériteroiem 

de Pitre 9 pour exciter t émulation^ & 

porter dans peu d^ années t Agriculture ^ 

les Arts & le Commerce au plus haut 

poim oit ils puifpmt parvenir. 

Ceft par une Société pareille que PIr* 
lande qui étoit uru des plus pauvres Con* 
trées du monde , ejl devenue tresflorif 
' fanu ;-nous ru fommespas réduits au 
point et aneamiffement où étoit cette Ifle , 
nous pouvons donc efpérer de réuffir avec 
plus de facilité. ^ 

Cette Société a fait diflribiur des inf 
irnUions^ des récompenses^ &ClrUnd^ 
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n pris um face nêmtlU. Nous ofons 
donc , MtffUurs > vmts indiquer UH 
moyen fui a déjà riuffi iùlltufs , & dont 
le fuccïsriifi pas d$utHix tkei vous. 
' Nous m mus fommespàs^ èmniufur 
tes avantages qui en r^^Hroient pour 
ie Commerce 9 iis Jhnt irop hiébtns . De 
Commerce eJlreUemem lié à tAgricul^ 
lure 5 qu^on ne peut perfeBionrùr tuh 
fans que t autre enftnt augmenté. 

Les vues que npandroient fur Us 
Arts & dans ks Manufaitures tant de 
perfonnes iclairies ^produiroient lesplui 
iuureux effets; Us ArtiJUs apprendfoUm 
promptement Us pratiques utiUs des au*' 
1res P^s ; ceux ^entt^ eux , quifedif^ 
tingueroient par Uurs itUens ^ obtura 
iroiêntuné tortpdiration qui en efi ta 
plus agréabUrécompenfe. 
' Vous voyei, Mefjieurs , par U détail 
des opérations que nous avons eu Phon^ 
neurdevous expofer , qu^il eji nécejfairê 
iTen charger une Commifjwe p'articu-^ 
Uire; laCommiffionlnt^^éOëirtdéja 
foH occupée- de travaux tfh-diffirens ^ 
ne pourrait pas donner une àttentior^ 
continuelle à des objets qu^ilfaui fum^ 
avec perfévérancC' '• 
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Duquel Mémoire leâurê ayant 
été faite y les Etats ont approuvé & 
approuvent ledit Mémoire y &c ont 
en cooféquence chargé & chargent 
la même Commiflion du Commerce 
de drefler un Plan qui réglera les oc- 
cupations &C la correfpondance de5 
Aflbciés 9 &c d'indiquer auffi à TAf* 
femblée les Sujets qu'elle croiroit 
les plus propres pour cette Commif- 
fion. 

',. Et fur ce que la Commiffion a dit 
que ce Mémoire qui venoit d'être 
reçu favorablement par les Etatâi» 
étoit 4e M. de PQ»t«al , de l'Ordre 
de la Noblefle , fecomié à»i^ ce trar 
vail par M. de Prémioa ^ Maire U 
premier Député de Nantes , 

Les Etats ont remercié M. de Pon- 
tuai & M. dePrémion. 

Du Mercredi % Février 1757. 

, M. l'Abbé de Notre-Dame de Vil- 
leneuve a, pour lui & MM. fes Godé- 
putés à la Commiflion du Commer- 
ce,pré£ênté à l'Aflemblée le projet de 
Règlement qu'ils ont , en exécution 
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d« la Délibération du iS Janvier 
dernier , dreffé pour la Société d'A- 
griculture , de Commerce & des^ 
Arts, contenant XIV Articles , com- 
me leur ayant paru le plus coi^y^na- 
hle pour rétablifTement de ladite 
Société. 

S ç A V OIR 9 

Art. L Les AffocUs de chaque Evé^ 
ché s*affembUrom dans la Fille Epifco» 
pale pour convenir du lieu , des Jours 
d^AjJimbUe &dela SJlributiondu tra^ 
vaiL 

II. Ils pourront choi/îr pour lieu 
dAJfemblée le Bureau de la Commijpon 
Intermédiaire > en faire leur dépôt , &/c 
fervir des Commis ^ en obfervant de ru 
déranger en rien le travail de cetu Corn-- 
mijjion , ou choi/îr tel autre lieu qui leur 
conviendra. 

III. Les Ajfemhlles du Bureau de 
Rennes pourront fe faire dans uru Salle 
de t Appartement de M. de la Landtlle ^ 
qui a bien voulu [offrir. 

I V. C« Bureau s^affemhUra uru fois 
parfemaine ; les autres Bureaux feroru 
invités de s^affembUr au moins deux fois 
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par mois ; tabfcnce de qutlqiÙuri des 
Membres TU doit point empêcher ceux 
qui font à portée du Bureau de s^y ren-^ 
(dre , poury fuivre le travail commun. 
On efpére que Us abfens dédommageront 
ia Société par un redoublement de Uuh 
travail particulier. 

V. La liberté étant Famé dtune pa^ 
reille Affociation , le premier point dt 
cette liberté eji que chaque Ajfocié tra^ 
vaille fur la partie qui lui plaira davan-- 
tage ; s* il ^en trouve d^ajfe:^^ [élis pour 
les embraffer toutes -, on déjïre feulement 
iqtiiU féparent' les differens objets pour 
la commodité du travail & de la redâc^ 
tion, 

VI. Vobjet des premières opérations 
des Affociésdoit être £ examiner F état de 
f Agriculture , du Commerce & des jirtSj 
dp chercher avec foin les caufes de leurs 
progrès ou de leur décadence , Us çhfla» 
cUs qui peuvent Us arrêter & Us moyens 
d^y remédier. 

VIL Chaque Membre fera obligé de 
remettre au Bureau defon Dioclfe^ avant 
la Tenue prochaine y un Mémoire dé^ 
taillé fur quelque partie de t A^riculturti^ 
iuCommeratou deyÀTts. 
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V II I. Tous Us Citoyens, feront in- 
vités de remettre à MeJJîeurs tes Affociis 
dis Mémoires fur ces objets y ils feront 
reçus avec reconnoiffance. On aura fat-- 
tention^en remercier les Auteurs ^ & de 
faire çonnoitre t obligation quon leur a. 

I X. Les Ajfociis de chaque Evêché 
auront un Regifirefour chaque objet; 
ces trois Regifires demeureront toujours 
dans le lieu de dépôt fourfervir iinflrtu- 
iion. On y inférera par extrait les Mi- 
moires^ dont les Originaux cependant 
feront confervés ; on enverra au Bureau 
de Rennes , trois mois avant les Etats ^ 
les articlesljui pourront^ mériter l'atten- 
tion générale , & les Ajjociés de Rennes 
m formeront un Corps, d^obfervations 
propre à être pré fente aux Etats. 

X. Indépendamment de la correfpcn^ 
dance qiion exhorte tous les AJfodés à 
établir entreux , // convient pour la 
facilité du fervice ^ que le Bureau de 
Rennes foit le centre de la correppon-^ 
dance eénérale j d^oà , les obfervatiohs 
intéreffantes qui y auront été adrejfées 
feront répandues dans la Province. 

X I. Le but quonfepropofe eftiTéten- 
'dre les connoif[anm utiUs îles 4ffociis 

auront 



\ 
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auront une attention par ticulUre â don- 
ner à ceux qui Us confulteront des ripon^ 
fis fatisfaifantes. 

XII. Quand une pratique aura été 
reconnue bonne , chaque Commijfaire 
s* attachera à la répandre dans fon can-^ 
tpn 5 en Réprouvant lui-même y ^nga- 
geàni fes amis à la fuivrtj & funoui 
en démontrant aux Laboureurs ou Ar^ 
tijles les avantages qui en réfultcm. 

XIII. La Commijfîon fera chargée 
généralement de tout ce qui* concernera 
dans la Province P Agriculture , Us 
Arts & le Commerce. 

XIV. MeJJîeurs les Ajfociés font 
priés exprejjément de communiquer atix 
Etats prochains Us moyens qui leur pa- 
raîtront Us plus propres pour perfeSioU'» 
ner U préfent Règlement. 

M. TAbbé de Notre-Dame de 
Villeneuve a auffi préfente une Lifte 
des Sujets propres'^pour cette Com- 
miflîon , au nombre de fïxpar cha- 
que Evêché^ fans dîftinôîon d'ordre, 
ainfi qu'il fut propofé & agréé pai^ 
les Etats le 28 Janvier dernier. 

M ' 
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S Ç AT O I Kf 

POUR RENNE^S. 
jdmssses. Messieurs^ 

iRçnncs, /?£ N RV ET ^ 

à Rennes, J? U SEL^ 

à Vitié , D ES NÉ. TVMIEEES^ F aîné i. 

àRcnnet, RalIJER DES ORMEAUX , 

à Fougères , jj£ JHONTIGNY > Mairc dt FougCHS^ 

àReniws, ABEILLE^ 

NANTES. 
Messieurs j 

iNantes. VABBÈ DE RAMACEUL, 

iNantes, De LÀ BiLlAIS JLSLùUFi 

àNante», M O N TA VDO UlNy 

Nantes, S'ENIC O V T^GROU , 

àNaates, J) £ P REMION y 

«iCroifîc. De P O NTNEV Fy 

VANNES. 
Me s s lEURS , 

àVannes, VABBÈ DE PONTUAZ.^ 
AAuray DE KERMADEC , 
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2>£ LA Chapelle ^ ^ ivanne$, 

JDe BeRT MOtf, àGucmcnc, 

JDu BoDAN^ i Vannes, 

P E RRO K j auPorc-Louii, 

Q U I M P E R. 

Messieurs ^ 
Roy ou y ReSeur de Tribrîvdn , ^ carhaix 

jDE P e NFEUNTENIO de âKer/îliripat 
KÉRrEREGViN , Pont-Mbbé, 

De SlLGUT y Fils y k Quimpcr, 

De KERLLt I O ^ âQaîraper, 

POULGOASEC , àAudicrnc. 

Chardon f àtokomao, 

SAINT-MALO. 
Messieurs, 

L'ASBÈ ThÈD u ChA T EL LIEU , àSaInt Malo, 
De PONTVAL, FUSf X Saint-Mal», 

De Coetpeur, iR,„„„. 

De Bruc, âBtooQs. 

Vincent de la Gitime rais fisùnt-smio, 

BeCAR Df i Saint M.Uo, 

Mil 
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D Ol-, 

Mes s lEV Rs r 

^Col, De MONTLOVET^ 

àRcnacs» De GrENEDAN y 

àDol. De la CoRtf I LIERE ^ FilSy, 

àChâccatt- BeA UD ou l}f r 

àDol, J5£ LA TVRRIEDES RlEUX^ y 

àSaiQtMaîo,i!? 17 RoVFRE. 

SAINT BRIEUC. 
Mb s SIEURS^ 

kS9\siti^iaxc» R A B E c y Chanoine y. 

à Umballe , /? £ TrAMIN^ 

àQuimin, DiGAUTRAIS DES LAKDBS y 

àQuifltm, BolTIDOUXy 

à Pontricux . ^ A jlf £ i joir P O V R P RY y 

à5aintBricuc, DE LA SALLE LE ME M. 

TREGUIER. 

> • 

Mes SIEURS y 

à Trcguicr , LA B BE DU LeZARD y 
àMorlaix, VABBÈ LA ToUCHE y RiScUT dc 

S. Matthieu de Morlaix , 

àLannîoi, Z>E KERG ARI OU ^ 
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MàRZI ii , Maire de Morlaîx t iMoihîi, 
JDe VlLLENEWB CtLLARD , àTtéguiet, 

De P O RTVtLLE t iCutoBamp*. 

LEON. 
Mes ssiEV R s, 

L'AbBÈ de COUR.SON, iî«5<ar AiLandenwu, 

PloiiUer, 
P o D EU Ry ReSeur Se Commana , ^ i^otUii 
De KERSAV^ON DS.CoMT ans- xztaittmv, 
COVRi 

MAZVRIBRy Ptrc, ■,, . 

' » Landcrnlu r 

D'AvMENI L y ' ^jj„,j|jt 

De Kbrmabon Marzi n,^^^(^^s\. 
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Société pour s Y conf#nner danstout 
leur contenu. 

2?« Jeudi lo Février 1757. 

RAPPORT PARTICULIER 

de la Commiffîon du Commerce. 

Mes S lÊURS ^ 

Fous nous aji^ifait t honneur de nous 
charger de t examen des obfervations que 
Monfieur de Gournay ^ Intendant du 
Commerce , a faites dans la Province fur 
t Agriculture , le Commeru 6» les Arts ; 
nous allons vous rendre .compte de nos 
réflexions fur les objets propofes par ce 
Compatriote éclairé» 

Art, I. Prefque tous ks Arts qiCil 
eflfi important de petfeSionner , nepeu^ 
vent faire de grands progris fans le 
Deffein; ^ejl principalement par le goût 
fupérieur dans cet Art que Us Manufac» 
tures du Royaume fe font acquis la pré- 
féreruefur celle des Etrangers.. Les Villes 
de Rouen & de Rheims ont fondé des 
Ecoles publiques de Dejfeim Nos Ar-- 
tifles & nos Ouvriers retireroient btau^ 
coup d* avantages iun pareil établiffe^ 
ment. 
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Sur le premier Article , les Etats tion. ' ^ 
ont 9 conformément à Tavis de la 
Commiifion , ordonné &c ordon- 
nent au'il fera établi deux Maîtres de 
Deflem , un à Rennes , & Tautre à 
Nantes ^ lefquels. feront tenus de 
donner , quatre jours de chaque 
femaine & trois heures de chaque 
jour 9 des Leçons publiques de leur 
Art à tous ceux qui fe préfenteront , 
& que celui de Rennes qui aura 
moins d'Ecoliers , fera en outre tenu 
d'enfeigner les Elevés de THôtel des 
Gentilshommes , aux jours &c aux 
heures qui lui feront indiqués ; &c 
ont nommé &: nomment le fieur 
Çaufiez pour Rennes > & le ûeur 
Volaire pour Nantes , fur lefquels 
MM. de la Société des Arts auront 
Finfpeâion ; & ont lefdits Etats ac- 
cordé 500 Cy. par an à chacun deC 
dits Maîtres. 

II. La ManufaSure de Toiles la plus 
importanu de la Province ri a fait dq>uis 
long-tems aucun pas vers la perfe3ion\ 
perfeBionmr cette Manufacture y c'ejl 
en créer une nouvelle , cefi étendre tA- 
griculture & U Commeru ; pour y 
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rlujjit y il neykut ptttt-étrt qnencoura* 
ger les Ouvriers. 

Déiihéra- ^^^ ^^ fccond Article, concernant 
»•»• la Mantifaéhire de toiles cjiri eft la 

pins importante de la Pi-ovmce , les 
Etats ordonnent que pour la perfec- 
tionner il fera accordé un* prix de 
300 liv. à celui des Fabriquans de la 
Province qui aiira le plus parfeite- 
ment imite, tant pour la qualité ^ 
longueur & largeur , que pouf le 
Blanc & le Pliage , ime pièce dé 
toile d*HolIande de la première qua- 
lité , dont il fera dépofé un coupon 
pour modèle à Quintin , à Pontivy, 
a l'Houdeac , & dans les principaux 
lieux de Mantrfaôure de la Province; 
& un prix de lôo liv. à celui qui imi- 
tera le mieux une Pièce de la féconde 
qualité , dont il fera auffixièpofé unr 
coupon dans les mêmes lieux , & 
ce , après que les Concurrens auront 
/uffifie que leur Toile a été fabriquée 
dans la Province , & avec des Fils 
du Pays. 

III. Les Manufa3ures de Papier font 
en Ji petit nombre qii elles ne peuvent em^ 
ployer ks matières premières de la Pra-^ 

rince: 
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i^incc , leur travail groffier ne petit fuf- 
ûre au befoin du Pays ; l ignorance & la 
parejje de nos Ouvriers efl. la feule caufe 
du mauvais état de<ette Fabrique ; il eft 
netejfaire de leur donner des injiruclions 
& de leur propofer des récompenfes ; ils 
pourtoUtu imiter le Papier d^ Hollande 
& celui de Gènes , dont les Efpagnols 
font une fi grande confommation , fur'^ 
tout au P^rou. 

Sur le troifiéme Article , concer- Délibère». 
nant les Manufactures de Papier , 
les Etats ordonnent qu'il fera donné 
à ces Manufaâiire^ des inltru6tions 
fuffifanres fur leur fabrication , qu'il 
iera dépofé dans les principaux 
Moulins à Papier des modèles de 
celui d'Hollande & de celui de 
Gênes , & que celui qui les aura 
inieux imités fera récompenfé aux 
Etats prochains , & qu'on aura 

{>our c^la égard à la qualité & à 
a quantité de ces Papiers pcrfec* 
tîonnés. 

1 V, Le fieur le Cocq de Kmorvan a 
établi à Quimperli une ManufaUure de 
Couvertures^ cet établiffenunt eji utile 

N 
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par ttmploi de nos Laines , & parc9 
qu* il nous procure à meilleur marché une. 
chofe que nous ferions obligés de tirer de 
P Etranger ; une pareille fabrique mi-* 
rite dHêtre encouragée > on doit même 
faire des efforts pour Pétendre. 

Sur le quatrième Article , les Etats 
DéiîUra' ont accordé & accordent dès-à-pré « 
"* fent , au fieur le Cocq de Ktnor van ^ 

unelfomme de mille liy. pour foutenir 
fon établiffement; ordonnent qu*il lui 
fera payé en outre 500 liv. a la Uti 
de la préfente année i7^7,& pareille 
fomme à la fin de l'année 1758 , à 
condition qu'il prouvera , par certi- 
ficats valables , avoir formé chaque 
année Idans fa Manufacture , fix Ele- 
vés choifis dans les Hôpitaux de 
FEvêché de Quimper par MM. de 
la Société des Arts. 

V. Vufage des Prairies artificielles 
faites avec une tjpéc^ de Trefte ^ conniu 
fous le nom de Tremeine& des gros Nu* 
vêts ou Turneps , ejl tres^avantageux ; 
il multiplie les pâturages ^fans diminuer 
les cultures des grains ; cet ufage eji éta-' 
l^li dans plujîeurs parties de la Province^ 
ilferoit utile de le rendre girJraL 
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^ -Un iltvroit aitffi exàter tactihun dé 
tcL G or met & du Fa^l ; ces Plantes^ 
font néujfaires pour là teimure. 

Le Commerce dt la Cife & du Miel 
tjl un objet diamant plus conjidiràbk ^ 
que la Cire de Sntagne eÛ la meilleure 
du Rpèya^me ; ^ Commerce augmente^ 
roit hamoup , fanstignôranU des Ld^ 
boureurs dtplufieurs cantons qui itoiif* 
fint les Abeilèes au Heu de les diloger^ 

Sur ie cinquième Article , les Dciihéra- 
Etats ont chargé & chargent leur 
Procureut-Général-Syndic en Bre- 
tagne , de fe procurer des Mémoires 
& Inftruâions , qui feront iraprîmés 
aux frais des Etats , & diftribués 
dans la ProJ^irtce par MM. de la 
Société d'Agriculture , & qu'il fera 
auffl envoyé aux Correfpondans de 
la Commiilion Intentiédiaire des 
graines de Tremeine , de gros Na- 
vets , de Gareiwîe & de Paftel , 
lefquelles feront diflribuées au prijtf 
coûtant , fur la demande qui en fera 
faite. Ordonnent de plus , a«e le 
Mémoire imprimpé fur la prépara- 
tion du Chanvre , fera répandu par 
la même voie dans la Province , au<» 

Nij 
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^el efFet rimprimeur des Etats a Uté 
chargé d'imprimer toutes les Lettres 
circulaires 6c les Avis que les Aflb-^ 
ciés croiront néceffaires d'envoyer 
dans la Province. 

VI. Les Draps qui fe fabriquent 
dans la Province , comme à Vannes & 
à Jo[feHn , Jbnt trh'gro£îers. Nous 
croyonà cependant que nos fabriquans « 
s^ils êtoient injlruits & encouragés y pourr 
roient attàndre à lapcrfeBiondes Draps 
dfi Lodéve & d^Elbeuf. 
Délibéra' . SuT le fixiéme article, les Etats 
" ordonnent qu'il fera dépofé dans 
chacune des Villes de Vannes & de 
Joffelin , ôc dans les autres princi- 
paux lieux de Fabrique, un coupon 
de Draps de Xodêve & d'EIbeuf 
pour fervir de modéLe , & qu'il fera 
accordé une récoropenfe de lo liv. 
par pièce , k tous les Fabriquans de 
1^ Province qui aurpnt bien imité le 
modèle,. 

VII.Af. le Reck^r de la Paroijjede S, 
Matthieu de Morlaix a dans fa maifon 
un Mkier à deux Navettes^fur lequel le 
mime Ouvrier fabrique à la fois deux 
JPiéces dcT9lUs. M.4m,SpI des Moni^ 
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iÀ a fait monter un pareil y que nous 
avons vuy & d(mê nous avons reconnu 
tutUité. ^ - ^ 

Sur le feptiéme article , fur les DM^s'i 
offres Élites par M. do Sel des Monts "<>«• 
d'inftiruiré cbadue année trois jeunes 
Garçons pris à THôpital , à ehacim 
defquels on donnera un Métier à 
4eux Navettes, cfui coûtent envi- 
ron 70 Uv. pièce , ordonnent lés 
Etats , <^u^l leur fera fôurni un Mé- 
tier garni à chacun , pour comment 
cer leur établifTement, & ont chargé 
M. le Procùreur-Général-Syndic et% 
Bretagne , d'écrire à M. le Reâeur^ . . 
de Saint Matthieu ^ pour l'engager 
â former auflî ouelques élevés qui 
feroient traités de la même maniéré; 
, -V 1 1 1. Il fi fabriquoit ^aiarefois à 
jincenis des Etaminos ;^ cette Manufac^ 
ture , utile pour C emploi de nos Laines , 
tfi prefque entièrement tombée. 

Sur le huitième article , les Etats véiîhira^ 
ont ordonné & ordonnent , que pour "^«» 
rétablir, la Manufaâuré des Etmn\ 
nés qui ,fe fabriquaient autrefois à 
Ancenis ,' il fera accordé une récom- 

peqfc de 40 fols par chamie piécei 
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de 40 aun^s fabriquée à Âncenîi ^ 
^ui ûoit^ra hietk un coupàxi d'Eta-i^ 
mine du Mans de 5 a fols l'aime Se 
j^U-deffu^ dibofc pour modèlerez 
2e Correfpondaàt dbe la Comaiiffion *^ ' 
f>c vi^ priy^de ^lOrU Y;.à ccbÂ quii aura 
le nHeux, réûifi ^ iocfiqru'au préa« 
|ahl0 il fera bien fuflifié <pie ce& 
£taa;iinea aurcxat été ôife^ à An^ 

IXi ta Demmfdlt Finduck nôtis^ 
'^fi^U voir un Rouet fut leqmt tUe fiU 
'4Us deux maifis à iajiis ; il Jiwit im^ 
portant détendre MU pratiqutk 
DiUHra-^'^ Sur le îleuviémc article , ks Etats; 
^»* ont accordé. 4^ accordent àlaDe^ 

inoifelle Vindack, une récoispeirie* 
àQ a4 Jiv. pour chaque éle^e qu'elle 
formera jufqu'àunoaïbre de ir,, 
& un Rouet à diacune de ces éle^ 
yesu. :. . . . * . 

X. Pour augmenter It débit de nùs. 

. _ Voilés ^ il feroit important de ks pou- 

voir imprimer comme on fait en^ Silijie } 

fûts. nous varierons leur forme , plus là 

ionfommationen^fera augmentùii 

miUra- . s„ j. iç dbdéme. Artide , les Etats. 

om çha]|pé & cJiprgeiat JftUJC&D^ttt 
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tes & Procureur-Général-Syndîcà la. 
Cour, de faire des reprélentation^ 
preflantes pour obtenir la permiffiort 
d'imprimer fur le Un. 
- X I.^ Quoique la Provinu faffe par 
tlU'Tnimt une grande CQnfommation d$^ 
Chapeaux fins , & qiu fan Commerce 
lui Jonne occafion £en exporter des 
partis confidérabUs , on r^y fabriqua 
que des Chapeaux fort communs ; 
Nous fommes cependum mieux placés 
pour réuffir. dans cette Fabrication > 
. qu*aucune Province du Royaume ; nous 
fommes plus à portée des matières prc'* 
miéres ; Nous éviterions de gros Droits , 
& nous augrmnurions no€re Comtmerct 
avec rétmngtr. 

Sur Tonziéme Artielë y les Etats Dmirtt^ 
ont proiiiîs & promettent tme ré- 
compenfe de 4 pour cent de la va^ 
leur , aux Ouvriers qui feroient dans 
la Province des Chapeaux de Caflc»*^ 
de la même qualité que ceux dt» 
Paris, & de 2 pour cent, à^eux 
qui feroient des demi Caftor àuffî de 
la même qualité, 

X 1 1. Les Mines de Charton de Ter^ 
f^i iui ahndcm dans cette Province^ 

N iiij 
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fupplicroUnt au bois qm commence a y 
manquer > & nous^ dotmtroient de nou-^ 
yeUes. richejfes , Jî Fexploitatïon r^ea 
éeoit pas gênée & comme défendue ^ pan 
ks privi/é^es èxclu/i/s accordés.- à. diffe^ 
rentes ptrfonnes. = i 

vanéra" SuT L'Article douze , les Etats ont 
^ chargé & chargent leurs Députés &; 

Procui^ur-Général Syndic àlaCour^ 
defolliciter fortemei;itJaiuppreiEon 
des Privilèges, accordés à ce iujet ^ 
comme étant contraires à la diîpo- 
fition de la Coutume >^âc de publiée 
dans la Province , par* MM; de la 
Société des Arts , que les AiTocia- 
tions ou.Saufcriptions., qui pourront 
fe faire fur cet objet , feront protêt 
gées par Tes Etats*. 

Xin. Il fort de là Province de 
. groj/es Jhmmes d* argent pour p^er les 
Pierres de Moulages cette feule obferva-- 
tion prouve combien ilfcroit avantagtuxL 
d^ en découvrir des Carriins dans la Pro^ 
yince. 

i^mérc : Sur letreiziéme Article , les Etats^ 
pour en exciter la recherche , pro» 
mettent une récompçnfe de looo 
^Y. à celui qui ^ira tiré dans laPi^o^ 
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vmce, les loo premières Paire* de 
Meules reconnues bonnes , & de 
looo liv. poiu-la féconde centaine»* 
. XIV, Z^ culture du Linyfifior'ip'^ 
fanu dans la partit Septentrionale de, 
la Prozince j e(l fort négligée dans la 
partie du Midi ; elle yfujffît a peine à la 
confommation du Lolon, La graine du 
Pays quon yféme ne peut donner que.. 
des productions folbles & peu propres à ' 
encourager les Cultivatairs ; il eji ni^ 
ctjjaire de Izur faire connoiire tavan-- 
toge dep fervir des Graines étrangères^ 
. Sur le quatorzième Article ^ les Diuhét^. 
Etats ordonnent qu'il fera fdit fonds^'^''»» 
de la (omme de 6000 liv,. pour faire 
venir de la Graine de Lin de Riga Se 
de Zélande, de la meilleure qualité,, 
pour être diftribuée dans les Evêchés. 
de Rennes, Nantes, Vannes ,• Quîm- 
per , & dans la Partie Méridionale- , 

de celui de Saint-Malo , fur le pied, 
de neuf livres le Quintal, à laquelle 
diftribution les Commiflaires de TA^- 
griculture ont été chargés de veiller ,. 
& à ce que la femaille en foit effec- 
tuée. 

3L V,, Quoique Us farines de Rour^ 
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deauxjoîmt tris fcuvent faites avuêe^ 
grains de la Province , elles font fi fii- 
péricures aux nôtres y que tant qu^il y 
en a dans ks Colonies , celles de Bre^ 
tagne nefe vendent poinr llejl étonnant 
que les approvfionrumens de Breft & de 
t Orient y & Us afortimens pour nos- 
Colonies y fuient de farine de Bourdeaux^ 
faites avec des bleds de Bretagne. NouS^ 
ne devrions pas lai fjer échapper une brart'^ 
che de Commerce ji favorable à PAgri^ 
culture & qui ejt entre nos mains. 
Diliiira" Sur le quiniiéme Article , les Etat* 
*»• ont promis & promettent de récom- 

penief à la prochaine Tetiue , ceux: 
qiii auront fait dans h Proviiice detf 
établiffemens propres à fournir des^ 
Farines femblabies à celles de N^ 
rac. 
Délibéra^ XVI. SiuT TArticIe feiziéme , lés 
0on. Etats ont auflî promis une técom- 

penfe à la prochaine Tenue , à tous 
ceux qui auront découvert de noii» 
velles Carrières de Pierre à Chaux: 
dans les lieux oh il n'en a pas çn-* 
core été trouvé. 
-Ddiîhéra' XVII. Lcs Etats out chargé Se 
**>«. chaînent leur Procureur.Gén^l» 
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Syndic réfident en Bretagne , de pro- 
-curer les modèles & inrfruaions & 
ïesGi^ines dont il a été fait mention 
*ci-défti54 ' 

XVI IL On cimimencefitrnos C6» 
' usas appliquer à la Péckc du: Hureng , 
^ce qui peut devenir un objet de Cam^ 
• mtrce ctmjîdérayie pour la Province. 
' Sur le dix4niitiémé Article , les Déllhéré* 
Etats pour encourager la Pêche du ^*^''* 
-Hareng , ont chargé &c chargent leurs 
'Députés & Procureur - Général- 
-Syndic à la Cour , de foUiciter au 
•Confeil la Franchife de tous Droits 
ifur les Harengs pêches fiir les Côtes 
'de la Province qui fortn-ont, foît 
^ur Pétrai^er ,' foit pour y entrer 
|>ar d'autres Ports , & de faire ea 
'COdfé^uéncetoiit ce qui fera conve- 
tiable pour que Pon ptiiflfe jouir de ^ 
xet iavantage dès cette année. 
'» XIX. lia été bien démontré par un 
'Mémoire des Confuls de Nantes , que Ut 
liberté du Commerce du Levant firoitunt 
nouvelle jourçe dericheffespourlaProvin» 
ce. LaVille de MarfedU en a eujufquici 
U privilège exclujtf; les voeu^ de tous, 
bs JJtgfHiam fi réunijfent depuis-lor^-^ 
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scms pour partager un Commerce ^ï 
pa£c che[ C étranger , parce que MarfeilU 
ftule ne peut Juj^re àfon hendue * fur 
tout depuis quelle a entrepris U Com" 
merxe de nos Colcrucs.- "- ' 
DUibira- 5ur le dix-neuviéme Article, I«& 
"•** E^ts ont chargé & chargent leurs 

Députés & Procureur-Général-SyQ- 
die e0 Gour , de faire les plus vives 
inftances pour obtenir la liberté dasi 
ee Commercej^en demandantrexem- 
ption du droit de lo pour cent , fur 
les Marchandifes qui feront appor- 
tées du Levant dans la Province & 
introduites dans le Royaume, en* 
demandant aufli à être fournis à tou- 
tes les précautions que le Mimfirè 
jugera néceflàires, 

XX. Nous vous avons propofi^ 
Meffîeurs i beaucoup £encouragemens 
pour augmenter l'indufirie de nos -^rtif 
tes &, perfeclionner nos Manufa3ures • 
plus ^us pourrons avoir de ces itablifftm 
mens , & plus, nous tirerons parti de nos 
avantages naturels; c\Jl ce qui nous ^ 
porté a faire attention à la Requête 
du fieur Macoulif^ que vous nous ave^ 
renvoyée. Ce Fabriquant ie^faiico^ 
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inàitrt à Nantes par des ejjais fort heu-- 
rtux. Il propofe dCétablir une ManU'^ 
facture de différentes Efoffes de Laines 
^i ne fe fabriquent point dans h Royau^ 
me y & qui font partie du grand Com' 
Therce d Angleterre ; 1er effais que nous 
en avons vu donnent des idées tris favo- 
rables de cette propojîtion ; il promet 
Rétablir dtki à la Tenue prochaine '^ o 
à 80 Métiers battans , & de les entrete* 
fur pendant 10 ans ; il s* oblige à em^ 
ployer dans ces Etoffes deux tiers au 
moins de Laines de la Province , à for- 
mer chaque année dou^e jipprejntifs , 
àontjîx feront pris dans les Hôpitaux p 
& les fix autres au^ choix de ta Société 
4es Arts, 

Surle vingtième Article, les Etats , ^^iîhér^i 
pour engager le Sieur Macoulif à éta- '^°' 
blir fa Manufî^uredans la Province, 
lui ont accordé & accordent , pen- 
dant dix ans , une récompenfe d'un 
fol par aune d'EtofFe au - deffous 
de 4Q f. Taune , de ;^ f depuis 40 f. 
jvfqu'à 3 liv. l'aune , & de 3 f. aur 
deiiusde 3 liv. Taune,, des Etoffes 
femblables aux échantillons c[u'il si 
J&it WQiX à la Commiflipn , & cjuj' 
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feront dépofés , pour fervir de com* 
paraifon, au Bureau de la Société 
des Arts. - 

XXII. Les Raffiner iss Jkfucrc de U 
Province^ qui faifounê autrefois um 
branche conjîdérîabjede Comm^c^^fini. 
prefqu* entièrement tombées par les Droits. 
dont on a chargé Us Sucres qui ^y ra^* 
nent ; c^efl une inJ4êfiifie envers les Raf* 
Jineurs & une perte évidente pour la Pro* 
vince. La Requête des Ra0neurs de 
Nantes expofe <^uru manière frapânte 
la néce£ité de fouunir ces ÈtabliJJe • 
mens. 
péHhcra- Suxle vingt-deuxiéme. ArticIc , les 
Etats chargent leurs Députés & Pro- 
cureur-Général-Syndic àlaÇo\ir,de. 
folliciter pour & en faveur des Raf- 
fineries de Bretagne, i^. La. liberté 
d'envoyer, tant dans les Pays étran- 
gers , que dans les Provinces de . 
France réputées étrangères, les Su- 
cres qui s'y fabriquent par acquit à. 
caution ; comme le font les Raffine- 
ries de Diépe , Rouen , Bourdeaux , 
La Rochelle & Cette. 

1^. La jouiffance, pour les Sa- 
cres raffinés dans la Province , dont 
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la fâatiére proviendra de la Traite 
^es Noirs , de Texemption de la 
moitié des droits fur toutes les Mar- 
«handifes qui en proviennent. 

3^. La réduâion des droits des 
Sucres raffinés au taux de ceux du 
5ucre brut qu'ils repréfentent , c'eft- 
^-dire^ à raifon de 68 liv. ^ f. d^ 
millier. 

4^. La liberté de faire entrer lejs 
Sucres raffinés par tous les Biu-eaux 
^u Royaume. 

XXIU, f^aus avc:^ renvoyé^ MeffîcurSf 
À la Commijfîon du Commerce un MimoU 
rc concernant Us Fabriques & U Commer» 
xe des Toiles ^ c^eft l'ouvrage dujieur de 
jCoify y InfpeScur Général de ces Ma^ 
nufaclures 5 dorit Us appointemens ^ 
ainfi que ceux de quatre Infpetleurs de 
pUifieurs Commis ^ & les frais de Bu^ 
rtaujont fupportés par les Marchands 
£^ Fabriquans de la Province» Une par- 
ue de ces Droits fe lèvent fur les ToiUs , 
en les vifîtant ou en les marquant ; tau* 
ère partie qui eâ de 4x00 liv» efl levée 
par forme dHimpofition tant fur Us Mar» 
fJrnidsde Draps ^ Soieries ^ Merceries 
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tUs Villes de la Province , que far ta 
Fabriquans de Draps & de petites Etof- 
fes ; cette fomme ejl repartie par Or dort" 
nancede M. P Intendant. 

Il nous a paru avantageux pour le 
Commerce de propofer aux Etats de fe 
charger de payer cette fomme de^zooiiv. 
laquelle ejl pour ceux qui la fiq>por^ 
tent aujourd hiti , une four ce de plaintes 
amires & de découragement. 

îious avons penfe ^iffiremmtnt fur 
les Droits de vijite & de ^marquefur les 
Toiles ; ces Droits ont été établis depuis 
peu en créant les InfpeSeurs des Munu-^ 
facltires. Si ClnfpeSion ejl utile , U riefi, 
pas douteux qîHelle fera plus exaBt 
quand Us appointemens des InfpeSeurs 
dépendront de C exercice de leur emploi ; 
mais fi elle ejl inutile, fi F en s^apperce» 
yoit mime quelle put diminuer le Com-- 
merce au lieu de V augmenter , nt pour- 
rions-nous pas efpénr que Ut Cour en 
fupprimam les Employés éteindrûit des 
Droits établis pour former leurs appoift- 
Umens? 

En fufptndara notre Jugement fur 
tinfpcction , nous rendons jufiice à 
FlnfpeSeur; fon ^ele nous a paru lQua>- 
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iU y fis connoiffances fur le Commerça 
d^ la Province étendues ; vous ave^ pu ,* 
MM. vous appercevoir dans notre mp'* 
fort que nous avons même adopté qucl^ 
quunes des obfervations contenues dan^ 
le Mémoire qiCil a donné. 

Sur le vingt' troifiéme Article , les^ DtlM^ 
Etats ont ordonné & ordonnent, que "<>''• 
pour décharger les Marchands de 
Draps , Soieries^ & Merceries de la 
Province , & les Fabriquans de 
Draps Se de petites Etoffes de Is 
fomme de 4100 liv» qui felevoitfup 
«ux par forme d'impofition & par 
chacun an , il fera fait fonds dans la^ 
préfente Tenue , de^ la fomme der 
8400 liv. à raifon de 4100 liv. pou» 
chacune des année; 1757 & '758^. 
pour & au profit du fieur de Goizia' 
^ autres Infpefteurs & Commis ; a» 
fnoyen de la préfente Délibératioir 
lefdits Marchands & Fabriauans de^ 
meureront entièrement déchargés^de 
ladite fomme de 4000 liv. poiu: le»* 
Blêmes années 1757 & 1758. 

Sur le vingt - quatrième Article ^ DiU^^rw^ 
fes Etats ont exempté & exemptent,*^ 
l^ndant vihg$ ans y da toutes impo#- 



fitîons réelles , les terres nouvelle»^ 
ment défrichées y & Ton demandera^ 
cp'elles nefaient point aufii Sujettes* 
à la Dixme pendant le même efpace: 
de temps.;. & ont ea conféquence- 
chargé &c chaînent leurs E>éputés & 
Frèçureùr-Général-Syndic en Couç 
de follicitec un Arrêt du Confeil ài 
cet cîSct y &c dont rexécution com>- 
meficera du premier Janvier 1757- 
' Les, Etats, ont accordé par TArti- 
de 27 à la' Manu&âure de M« du Set 
des Monts , Pencouragement pro- 

£o£ë parla Commtâîon , d^un fol paît 
f oucfaoir , d*œi foi. par aiine d'E<^ 
tofFe de troiS' quar^ de kiz & au-^ 
deffoiiS'*, & de deux ibis par aune: 
^u-deilus de trois qualrts de lMb;(ay 
' Les Etats ont auffi accordé par 
IfArdcle X€>.à diffiérentes Communaux 
tés, pour le rétablhrê^Tienit de leursf^ 
Ports^lafonune do 1 18 nnBe livres^ 
&.ont noouné M. Magin?;» Ihgéntieur 
de la Marine y poiu? la Direââon der 
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( a ) Les Obfervations , que ipous aroa^ 
trouvées dans le Mémoire imprimé de M% dit. 
Sd dt« Moat»;^ aoasdont étéibn 'utiles.. * - 
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tous les travaux des Ports & Ha- 
vres , des Fontaines publiques , & 
lieflechement des Marais. 

Sur le trente-deuxième Article , Dméra^ 
-au fujet des Habitans de Bourgneuf , '"'^ 
les Etats ont ordonné & ordonnent , 
que lorfqu'à la réqiiifition des Négo- 
cian^ duditlieu , quelqu'uns des Na- 
vires étrangers , ou François , qui 
viendront faire le Commerce, &: 
qui aujront jette leur lefle dans 1* 
Rade , pour éviter les frais du délef- 
tage à terre, auront été condamnés» 
à l'amende prefcrite par les Ordon^ 
tances , & . que les preuves en au- 
ront été adminiftrées aux Commiflai"r 
res des Etats^ M, Magin fe rendra fittr 
les lieux pour examiner ce qu'il {q^ 
roit avantageux d'y faire , pour en- 
tendre compte aux Etats procliains»^ 

Sur le irente-troifiéme Article y les . BilUf^ 
Etats ont cïiargé & chargent M. Ma--'*^"' 

fin d'examiner l'état des Ports de 
lennebond , Rhedon , Paimpol & 1^ 
Rochebemard , pour rendre compte 
à la Tenue proch^ne , des^ouvrage»' 
qu'il conviendroit y faire ,. avec ui» 

état de la dépenfe«r 

/î\ •• 
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Et finalement , les Etais ont chargé • 
& chargent la Coinmiflion du Com- 
merce d'extraire les parties dont U 
eft néceflaire q^e le Public ait con- 
noiflance , pour les faire imprimer &c: 
diilribuer aux frais des Etats.. 

Du Mardi i^Féyrkr 1757^ 

P^tihéra-i M. de la Bourdonnaye a- rcpré- 
^*^" fente que plufieurs Membres de l'Af- 

femblée ont défiré qu'il fut propofé. 
de nommer M, l'Evequede Rennes^ 
M. le Duc de Rohan , M; de Silguy >. 
M. d'Amilly , premier. Préfîdcnt du 
-Parlement, Nt le Bret, Intendant ^^ 
•M. le Préûdent de Montboucher ,. 
M. le Préfident deMontluc , & M. de: 
• la Chalottais , Procureur Général du 
Parlement ,. Aflbciés de la Société 
.de l'Agriculture, du. Commerce Se 
des Att&, ce qui a été agréé parles» 
Etats*. 

^ ♦#*• 

i« ' - -^ 

t.. . . 



»^Ag r lc I? e t'ù r e. rSf 



BREVET DU ROIr 

Q i// confirme V établi ffement 
d^une Société (T Agriculture y 
. de. Commerce & des Arts^ en 
- Bretagne., 

AUxourd'hjji laMars 1757^ 
le Roi étant à Verfailles>s'étaiît 
feit rendre compte des Délibéra^ 
tions prifes par les Etats de Breta- 
gne , afiemblés à Rennes les 28 
Janvier, 2 & 15 Février derniers,, 
par lefquelleS" ils auroient approuvé 
l'établiiTement propofé à P/*,ffem* 
blée , par les ueurs Députés à la 
Commiilion du. Gonmierce , d'une 
Société d'Agriculture , de Commerce 
& des Arts en ladite Province , la^ 
quelle feroit compofée, dans chaque 
Evêché, de fix perfonnes chargées 
de travailler au progrès de ces trois 
parties., & decorrelpondre avec ua 
Bureau Général établi à Rennes , le.* 
tout en la manière portée par lec 
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Règlement pareillement profrofé axrss^ 
dits Etats ; & Sa Majefté jugeant à: 
propos d'autorifer & d'encourager 
wn Etabliffement ^ que Texpériencr 
pourra conduire à une plus grande 
perfeâion ; mais dont Fobjet ne 
peut toujours être que fort utile à 
bdite Province & à TEtat ; Sa Ma- 
jefté a approuvé & confirmé , ap- 
prouve & confirme lefdites Délibé- 
rations des 18 Janvier , z & 1 5 Fé- 
vrier derniers : permet aux Affocié* 
agréés par lefdits Etats de s'affembler 
dans les tems & les lieux & en la ma-- 
ttiére portée par ledit Règlement^ 
pour vaquer aux opérations y énon? 
cées , fans que pour raifon de ce ^ 
il puiflfeleur être apporté aucun trou.- 
ble , ni empêchement; & pour affur 
nance de fa volonté r Sa Majefté m^a^ 
commandé d'expédier lejpf éfent Bre- 
i^t qu'elle a figné de la main , 61 
Élit contrefignerpar moi Gonfeiilerv 
Secrétaire d'Etat , &c de fe^ Com^ 
Biandemens & Finances. S^ni^^ 
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Extrait de la Préface du Traité 

de la culture des tetrcs , . 

Tom. vv 

Nous voyons Tobjet qui nous» 
anime , mériter une attention totte: 

Sarticuliére de la part des Etats» 
Hme des plus granaes Provinces dui 
Royaume ; (la Bretagne ). On vient 
d*y établir avec Tàgrément du Roi ,, 
uneComnîi0îon uniquement deftinée 
à encourager, à protéger, à récom- 
penser & exciter Temulation fur- 
Fbbjet de TAgriculture & du Com-^ 
merce. C'eft dans les Comités dé* 
ces Etats^, que l'on voit des citoyens; 
de tous les ordres , fe mettre de ni- 
veau pour travailler au bien général 
delà Province^ la diftinâion n'y eft 
accordée qu'aux lumières , au* zélé ^ 
aux fttccès , en un mot qu'à celui quî 
fe montre le plus citoyen. Si cet 
cfp^it feul anime tous fes Membres ^ 
que ne doit-on pas attendre d!une!r 
telle, afibciatioaâ 
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Extrait du Journal de Trévoux y 
Juin 1757. 

JnUU LXVI'I. des NouvcUes 
LitUralrcs. 

. Etabliffement d'une Société d'A* 
griculturie, , de Commerce & des 
Arts dans, la Province de Bretagne 
par Délibération des Etats^ i757- 
( /«-4^. pkg. zd. ) chez Jofeph Va- 
tar , &c. 

Voici une forte d'Académie qui ne* 
fera naître, ni critique, ni plainte 
fur fon établiflement ; qui ne don- 
nera point lieu à cette queftion de* 
venue célèbre , i*// tfl: à propos de 
multiplier Us Académies &jufqiCà qucL 
point il efi à propos de Us muUiplicr^ 
Le Mémoire que nous avons, fous Ie& 
yeux^ & que nous annonçons , eft 
un écrit plein de fagefle , d'atten- 
tion , de Patriotifme j. & nous liavons. 
rien vu en ce genre, où le concert 
des lumières , de la probité , de la 
géhérofité,dé Tamotir du bien public^ 
fe faiTe connoître p^r des traits plus^ 
&nûbles«. La^ 



/ 



■ LaProvînce deJBretagti& 6ii't4)F^ 
éortvient d'abord (jt^Kkns^on'féiti 
l'Agriculture y les Arts f ^ie Xjoàv- 
merce font trop négligés' i'& d'af>i^ 
les invitations de deux compatriotes 
trèsHzàlésv ( M. de Nfolitattdouin & 
Mi de Gournfliy fntesidaat du Côtii^ 
inercc)îelle prend la iféiblutioti de 
<Teiller aveefoin furces*trois grands 
objets.. En confécpieftce les Etats 
forment une Commiffion de dix-huit 
perfonnes^ fix dé ch^e Ordre ; 
(Clet^, Nobleffe.,- tiers-Etat ,^ & 
il réfolte dèce^Bur^tun excellent 
Méoiûilré qvï^ôn îroiïve ici. C'eft le 
projet, d^une Société d^griculture j 
des Arts :& de Commercev Elle fera 
compofée dans chaque Evêché ,* ( il 
y eri k neuf en Bretagne) de fix per- 
sonnes: fans diftinélion d'ordre : les 
toillûurs citoyens &* les plu$ ex- 
perts font préférés, ' 

'Voilà cmquante-qaatrè Affociés, 
dont l'objet capital doit êtiîe de por- 
ter des lumières dans tout ce qui 
concerne l'Agriculture , les Arts & 
le Commercse. L'Agriculture eft ici 
e» »chçf 4:omnie la partie principale ; 

P 
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4c' i9pti$ M^îdouttmii point tpie itt 
b0î|iin^$ < îfiltel^enis ae tovoentiE 
plus )eFflind ctiRftrt tlê leors réfleô^idfc 
Vers les moyens d^étendre , d*aiaë»> 
lîor^ 9 ^ >pcrfeâk>nner ia oulitB^è 
des tentes. Us faK^erit parfaitemenc 
que fens le^tm^aâ ^ cidtivatetAr^ 
U œaiii â« Jfsitifte. « i^âivité 4iR 
Commei'çtnt ^roiont ^ deux ^fcoitioas 
de defttuâûm «i^lnr il'Ëttt. iAniffii 
y oy onis-ftofifr damdbMéaiDÎirenaifaii 
jSflM:^rafle toutes Us bràn^^es oe >ta 
Cultiote. Lfl) Société «me fpa^ljlie 
]K>^^ra'^bt0n {d^s lom €à$ vues 4 & 
çisfle belle mroYHice dëj^ fiiéoofiAè 
en Gnef miM i& en bèmmés de Ixitf- 
tfe) y'fera Aiiffi'dans peu>d^aAéer^ 
la mère & b tmkFefle sdes waîs 
noumciers diD^ei^les «âcfdesilo&s -: 
qualHé'ci)ë UfPjràvidence attache^ 
p^ préfeccticë', â.ia condition ificà 
rinduflrie des cuktvatseurs. - 

Ap^^^ ht cidture ides tenës , les 
JËtats de BirèUgUe con&lénént tes 
Arts^ c'eft^-dîfié), les M«iufiiâures 
dediv^erfes e%écés;'&nous voyons 
taveç tout leiifenftiiiientqii^nijcMiseat, 
la vérité 6d la »éonhoàIaiiœ^> tfa*H$ 
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préfi^nt en tout , les Arts de né^ 
ceâSité aux Arts de luxe. Nous trou- 
.^ons ki des Fabriques de toiles , 
^'^asûnes , de couvertures ^ de 
chapeaux; & nulle part des AtteU 
Jîers 4'éiofFes d'or , de glaces ^ de 
Pûrcdaine ; beaucoup moins des 
£Qoles de Peintres, de Sculpteurs 
^ de Mufi(pie. Ce n'eft pas que les 
Etudes tle ce genre ne. doivent être 
honorées & protégées ; mais il con- 
vient . de les réduire à. p&x de per- 
{çnn^ , à peu de villes , ^ peu d'en- 
treprifes. La Capitale onre aiTez 
^'objets de ces beaux Arts. U faut 
ailleurs des bras , de la force , de la 
jConftance , des vues £xées au né- 
ceiTaire , au folide , aux befoins de 
la Patrie & des Citoyens. 

La délibération des Etats ^ établit 
il eft vrai , deux Maîtres de deâeiû , 
J'un à Renias , l'autre à Nantes ; 
•mais on n'a en vue que la perfeâion 
des N^nufaâures : & il eft ;p:ouvé 
en efFetr'pat le raifonnement 6c par 
l'expénénce ^ que toutes cfaofes 
d'ailleurs ;égides , la main-Kf œuvre 
£& tiâûment meilleure, quand elle 
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eft dirigée par les leçons du deflîna- 
teur. Il fera de l'attention des Âflb- 
ciés , de borner communément les 
élèves de deflein aux Arts de nécef- 
fité & de plus grande utilité. Il eft 
arrivé quelquefois que , par ces infH- 
tutions , on a prétendu former des 
Charpentiers , des Menuiiiers 9 des 
Forgerons, dès Tifferands , &c. & 
qu'on n'a vu néanmoins que des 
Ârtifans de luxe & de frivolités , qui 
ont quitté la Province pour aller 
fervir les paffions de la Capitale. 

La Provmce de Bretagne eu fingu- 
lièrement placée pour le Commerce 
du dedans & du dehors. Après l'a voi 
vu embarquer des guerriers & des 
foudres à Breft , il eft beau de la 
voir à Nantes , à l'Orient , à Saint 
-Malo , devenir l'entrepôt du monde 
entier. Il s'agit donc d'animer le 
Commerce ; & c'eft ce que le Mé- 
moire approuvé par les Etats em- 
braffe avec un zèle qui doit mettre 
beaucoup d'ardeur dans des âmes 
Françoifes & Bretonnes. Il faut lire 
toutes les difpofitions oui ont mérité 
4es fuifra|;6Sjae TAflemmée des trois 
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Ordres ; il faut calculer toutes les 
femmes que ce Corps refpeâable 
deftine à 1 encouragement des Culti- 
vateurs 9 des Ârtiftes & des Com- 
merçans ; à la vifite & à la répara*' 
tion des Ports ; à Texploiration des 
Mines & des Carrières ; à l'inflruc- 
tion des élèves en diverfes fortes 
d'Arts & de Fabriques , &c* Enfin 
le leâeur doit donner une attention 
diftinguée à la dernière délibération, 
qui eft du Mardi 1 5 Février dernier. 
On y nomme pour AiTociés de la 
Société de l'Agriculture , des Arts 
Se du Commerce 9 huit perfonnes 
des plus Titrées de la Province, (i) 
Ces MM. ne prennent pas même la 
qualité de Proteâeurs &: d'Hono- 
raires ; ils ne veulent être que les 
Collègues & les Adjoints de cin- 
quante-quatre citoyens répartis dans 
les neuf Diocèfes. Nous ne doutons 
pas qu'un goût d'égalité , fi noble &c 



* ' 

{ I ) Entr'autres M. rEvêqiie de Rennes , 
M. le Duc de Rohan , M. le Premier Préfi- 
dent du Parlement, M. Flntendant, M. le 
Procureur Général , &c. 

Puj 



1^4 E C O t t 

fi ai^opfié aux drcMiflanctf^^ ne 
produife une graœie éinuUtion» 1/ 
feroit à fouhaiur qut et Aiimoin jûi 
riftmdu dans tamts ms ProvincMS , €f 
(pion en fît uni USurc pub&que dans 
S9UUS les Communduiis mumcifa^ 
les. 

Journal Encyclopédiqut y 15 
Juin 1757 > pag. 85* 

EtahUJfement Jtunt SocUU J^Afpricul* 

mte de Commerce & des Ans en 

Breugnsm 

Eft'it rien au monde de plus inté-^ 
teflant que jes trois objets de cet 
élabtiâemem , & fuf^tout le pre^^ 
mier (rAgricutture ) qm a toujours 
fixé rattencion des premiers Légifla^ 
tcurs? Romuhis pour en doiiner à fesr 
fiijets la haute idée qu^il en avost ^ 
inftituftdes Prêtres , ( les Aryales) 
dont le principal Miniâère étoit 
d'offrir aux Dieux les prémices de 
la terre, & 4e les implorer pour 
obtenir des récoltes abondantes ; ce 
Légiflateur nedédaignapasde fuccé* 
^er à un de ces Prêtres qui étoit 
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nod^ lanl.U hièniaeê^t. leurs Ibnc-; 
tkns I Nous pç psuleroni twâit dfr 
tpu« ks gran(is_hoinmei9::a£iranrîv 
qaité, qulavaot.&çabrèftles plosl 
giiandk« viâoir^ ». : «près anMs tienu- 
I«s rênes des Eotpirea 1® plu^ &}£iË< 
ùa&t eo^Ioyotent le refte dAlcur 
vîfi„à la'xmtHre <k.' la-tenre. Ces. 
«aitS/ont connus : toaisVéfaMifftf 
ipeirt-dDat nous alloiu reàdie<ciinwt. 
psi^ ne i'eâ.p3s.encore.;'âl ipérîts 
de l'être , il peut donn« des vues ,' 
exciur rimvlaùim- de qutlqius. Broyin^ 
ai Se des Etals voifins. 
; Le» Peuples qui n'ont enviragéltt 
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forme Bne Sôdétéridans cliai^a E?0« 
ché de la' Bretagne . (a^ lyî^&re de 
Heuf)i compc(Qe ÛQ^ ûx j citoyens >* 
hommes înteUig^s qui veulent bien 
confacreri leur : vie au boiAeiirîde 
leur pays. ï^a- Province fournira cha- 
que année dies foinds confidérables 
ddUné9iîL'^ii|idourageftientdes Culd* 
vatëursv^ de«^^Artiffes & deiGoin«> 
merçanst^^iaf^ratioades Po^s ^ 
à rexpl^tatnm de^ }4!k^ ^ àes^ 
Carrières y' &c;' . r .:'t !." l • : 
- . S'ilMioos étoit permis de parler iak 
au nom de la Société générale , <fuels- 
éloges ^ / ^els: tributs^ d^admiration 
& de reoonnoifance nls rendrioiis^ 
ttoaspasiia^jotirâ^ui aux Btats de- 
Bretagti^rpoui^ lavoir {oimé tih pa« 
reil étabilâeinent ^ i^au J)4oti&rque 
c[ui vienr de le reyêti^i dé fon* auto^ 
nté y^ pàr:un:BrQ\^ de confirmation 
^i • m^it;e>id^e^Vappo]tér^>il:îe#. 
oonçujeiiciesstà-mesv'^c.: ^if^'o^': 
Ce n'étoirp^ntaâeE tlcur leMm#t; 

tène4e" Franic^dfa Voâf)fait luie ^ ndu- 
^lle police ppiiFleswains' , d'avoir 
apcueilii'x^us) qui onl! donné lesr 
moyens dèdes^iconferver ^ ?ou dé lès? 
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guérir de leurs maladies; il Ëdloit en* 
core de nouvelles vues a>ix Proyin- 
ce^pùil.y a voit quantité de terresin- 
cultes , & qui ne Tétoient que parce 
qu'onîgttoroît à quelle cultitre, elles: 
étoient propres. 11 eft confiant que 
lefeûl moyen de fe procurer un Code 
général d'Agriculture efl derafTem- 
bler les;diverfes obfervations , que 
peuvent fournir dans chaque Pro-' 
vince , chaque nature du fol ; c'eft 
dans cette Vue que la nouvelle So- 
ciété vient de donner au public le 
Mémoire fuivant , &c. 

***** ^ ' , ï 

I^ota. Ceft l'Extrait d'un ej^cel- 
• / ledt Méittoffe fuit la culture 
4^ grafld treffle des préàà fleurs 
rbugies; Lé-Jburrialifte en diÉ^nt- 
^ que* l'Auteur fe propofe d en 
-nùie des prairies artificielles dans, 
. ^e^ terrains oii les prairies na- 
"■ turèlles viennent difficiléméàf, 
; ; ajoute cette note îmjportânte'# 
^ \' JLcf 'Anglais cbnvimhtni qu*ils ne . 
doivent lesfuceès de leur Âgricul^ 
turc qu*à ces fortes de prairies. 






EtabiiOenwat (funç Sj>cii4té' d'A- 
^îcultuce , do Commerce & des. 
ArtS(t»as la Province. d&Sj;eu^e, 
par DéUbéraûoos desEtaU 17 J7. Â 
Rennes, ch^, &c. 

On M pei^, trop louer ûii G bel 
étabiiâieineBt , ni M. ^6 Montsu^ 
douin, Négociant de N^QS , à qui 
U Bretagne en eft redevable. Il en a 
formé le premier Projet. Son zèle 6c 
ies lumières lui méritent à juAe titre 
eeli ■ ■ ' 
U\ 
, l 

de 

^^ 
pou 

tràS'^^ du Çomipercç , fyep le 
Qteyet qui çqnâri^ cçt é^^fle- 
ipent. Run tt'efifùts (iigse^4^ft.con- 
fittri^ns Us. p^ifTS puiiks-, .Scn'eft 

uiu^ honorable pour la Proyiciçe de 
Bretagne, 

MeiQeurs, &c. 
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Journal des S f avons. Août 1757.. 

Pag. 519. 

Les Députés de la Cxmimî&on iu 
Commerce , nommés par les DélU 
bérations des Etats de Bretagne 
du 1 1 Décembre de l'année dernière^ 
ayant examiné un Mémoire de M. de 
Montaudonin de Nantes , fur les 
moyens de favorifer rAgricuhure , 
les Arts & le Commerce dans la Pro^ 
rince de Bretagne , Sec. 

VoWktm déplus beaux itabliffwiim 
qu'on puifie former j pui^qu^l tend^ 
direSemem à augmenter la richeâfe de 
l'Etat & à rendre le peuple heureux: 
^ il eft bien glorieux à M. de Mon* 
taudouin 9 d'avoir été le premier 
mobile d'une entreprife fi mile à ik 
Province. 

Les mêmes Députés de la Com* 
miflîon du Commerce^ ayant exa- 
miné les obfervations de M. de Gour- 
nay , Intendant du Commerce , fur 
rAgriculture , le Commerce Se les 
Arts , ils ont applaudi au zèle & aux 
lumières de levir illuilre CompatricK 
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te 9 & les Etats adoptant chacune de 
ces obfervations , ont en confé* 
auence établi deux. Maîtres de def- 
fein , Vun à Rennes , Tautre à Nan- 
tes ; ont fixé des récbmpenfes pour 
le Ddreâeur & les ouvriers de 
diverfes Manufaâures de ' toiles , 
de papier , de couvertures , d'é- 
tamines « dé chapeaux , (le draps , 
&c. déjà établies en Bretagne ; 
ont pris des moyens' pour favo- 
rifer la . culture des TreiHes & des 
Turneps propres aux pâturages, celle 
de la Gàràilce & du Paftel , & fiir- 
tout celle du Lin , la fabrication des 
£arines femblables à celles de Bor-* 
deaux & de Nérac , ( i ) pour per* 
feâionncr. Ifes rafineries de fucre , 
rendre la pêche du hareng plus con- 
fidérable , & procurer ainfi à la Pro- 
vince tous les avantages dont elle 
eft fufceptiblel 



. (i) Ce qu'il y a de .fmgûlier à l'égard de * 
ces fafines , c'eft qu'elles iont faites avec le 
blé de Bretagne , pc qii'on les revend en- 
faite aux Bretons. La difiicu^é qu*ont ce$ 
ikrniers . . . /. vient des meules« 
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Journal Economique y Novem- 
bre 1757. Pag. 124. 

EtabliJJemtnt dune Sodtti £ 4grictd^ 

turt , dt Comnttrct & dArts dans 

la Province de Bretagne. 

Nous voyons enfin commencer 
Taccompliflement de nos déiirs par 
rétabliflement que les Etats de Bre- 
tagne viennent de faire pour perfec- 
tionner TAgricuIturç , le Commerce 
& les Arts ; & ce qui redouble notre 
joie , eft de voir faire ce bien dans 
le même tems où Ton devroit le 
moins l'attendre. Le zèle des Etats 
pour la gloire du Roi & le bonheur 
du pays eft tel , que fe trouvant 
encore reflerré dans la vafte carrière 
d'une guerre maritime , où la valeur 
Bretonne eft en pofleflion de fe dif- 
tinguer, il embrafle tous les foins 
que jufqu'à ce jour on ne croyoit 
pouvoir prendre que dans le fein de 
la paix. Ainfi Fokve & le laurier 
formeront en même tems la cou« 
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ronne qui lui eftdûe ; & la noble 
^étnnlation .qu^ éoit exàtcr dans les 
autres Provinces ^ prononcera fon 
éloge toutes les fois, qu'elle voudra 
ù mre comiQkte^ 

Nous ne détaiUercms point les 
avantages <pi céfulteront de l'éta- 
bliflement de cette Société , par Ta- 
)>0ndance des fruits ^ la terre , la 
perfeâion des ouvrages y ^Vexpot' 
tation multipliée des uns & des au- 
tres ; il n'eft perfoone qui ne les 
apperçoive du premier coup d'ceil », 
& qui ne foit ébloui à la vue des ri* 
chefles qu'ils doivent procurer : un 
ob}et plus àiîHxx&c tput autremeot 
eflentîel pour la félicité de l'homme ^ 
nous attue & nous charme. C'efi 
rbeureux concert qui va s'établir 
entre toutes les conditions par les 
travaux de cette Société. Quoi*- 
qu'inféparablement attachés les uns 
âUx autres , par de fecrets liens que 
la Providence a formés, les diffé- 
rens Etatstpii partaient les hommes^ 
frat^rnifent enlemnle. Les Supé^r- 
oieurs trop enflés jà& la nobkâfe de 
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leurs occupations, 4[^aigneAt les 
iîâéiàovtts , âom i1& ti^approfondif- 
ient pas aflet l^tUitë ; ôc ceux-ci 
dans les travaux quiies aocableirt, 
iurchar^s d^un mépris injufte font 
rongés par une trifte faioufie^ & tottl- 
^eht dans une ainefte langueur p» 
^n dégoût dont lis ne peuvôMT ik 
"p^éferver. Aidfi faiis tfbt^e & (mts 
'Çèurage ik ne travaillent -^ite |>9r 
nécfeffité, tcmjexsrs à regret *e rtfpc- 
mant ^vec AiCeès ; 6c i&Gar*fyih\^ 
augmi^ntant de jàw en jour ^ VéêA-^ 
^e politii^ue <{ui porte fur eux , 6c 
éeim ils (ont tes umquèsfondemeMl^ 
ne côrtferV^ ptes iq[tf\iAè «v^ine ¥p- 
^a^nce^e^^nfihâeiifr'; menacé ^u il 
-eft -ÙLm cefffc d'une ruine pro- 
^chaîne* 

^ La Société dé 9^tffgne^pporteta à 
x!es'maux le relfiéde i^ plus e^ace. 
Ses dignes Membres occupés à éclai- 
rer & gliîder le« fcônéitîons iniFérieu- 
^es , etv confolaftt ceux dont ils parta- 
-geront les travaux , ajppïendrônt 
aux autres à juger plus famement de 
l^Agricuhure & des ArtSj-& à œ 
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méprifer que Torgueil & rpifiveté: 
Infiruits par leurs propres «xpénen- 
ces de la peine que coûtent , & les 
tréfors que l'on peut tirer du fein de 
la terre , & Tart de mettre en oeuvre 
les produ6tioï)s de la nature ^ ils fe- 
ront eftimer, l'état du Cultivateur & 
cehii de rArtifan,,qui partageront 
enfin y ainfi que le Négociant , cette 
gloire folide de la profpérité du 
Royaume , dont les conditions fupé- 
rieuresont le privilège d'étaler la 
pompe* Alors les efprits de part & 
d'autre ^tant, adoucis , on prendra 
mutuellement de meilleurs Yenti- 
mens ; on fe rapprochera ]>ar eâime 
& on fe foutiendra par amitié ^ & la 
concorde jettant de profondes raci- 
nes dans tous les cœurs , rendra 
beaucoup plus douce £c plus durable 
l'abondance qjiie le travail fera naî- 
tre. . 

Tels feront in&illiblement les 
fruits de rétabliflement formé par les 
Etats de Bretagi^ , dont nous rap« 
porterons le plan. On y v^rra avec 
quelle exaâitude ils ont pgrté leurs 

regards 
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tegàrds fur tous les objets capables 
de fairis fleurir i cette- Province ; les 
fecours néceffaireà feront, fournis & 
les récompenses iagen:ikni aiTurées ; 
& fi celles tque niérUe 4a ' metilieure 
préparation ^ciu >chaçyrie,n'ay oient 
pas.échapé à lètirtattentîon , ri^n ne 

nous paroîtroit'à défirer, 

- Qu'il nous foit permis: de. reprè* 
fenter.aux Etats , aveci tQùt.le: ref- 
peft que nous leur devons , que Tim- 
preflîon & Ja. diftribution qu'ils or* 
donnent du Mémoire fur la nouvelle 
méthode de préparer le chanvre , 
(art, 7.) ne paroiffent pas tout-à-fait 
fuffire , pour que les Manufaâures 
de toiles arrivent à leur grande per- 
feâion. Le fondement de la belle 
toile eft le beau fil , & toute rinduf- 
trie de TArtifah ne peut . tout au 
plus que pallier les défauts du fil l:ju'il 
employé. Mais on n'obtient de beau 
fil qu'avec de la belle œuvre ; & c'eft 
précifement la préparation de l'œu- 
vre iqu*enfeigne le Mémoire en que t 
tion, qui fans doute eft celui de 
M. Marcandier ^ inféré ifins notre 

Q 



Journal de Septembre 1755* Or^^ 
pour ùiire adop^ cette médiode à 
des peuples toujours groflîérement 
attachés à leurs ufages ^ c^eft un 
mo^en bien foible que la diûri^ 
bution d'un imprimé 9 fi la vue 
d'une récompenfe ne les excita 
à quitter leur routine* U nous pa« 
roit ck>nc qu'en cette occafion quel- 
ques prix modiques donnés dans 
chaque Evêché pendant quelques an* 
nées 9 mettroient bientôt en vigueur 
cette préparation ft importante 3 que 
fans elle on aura de la peine à faire 
des toiles d'une certaine beauté. Et 
d'autant que par la méthode de M. 
Marcandier, on tire du chanvre 
d^iuffi beau £11 que du lin & même 
d'une fiq>érieure qualité 5 les Etats 
s'épargneroîentla dépenfe i laquelle 
ils s'engaçent , ( art. 14. ) pour faire 
venir <&'1a graine de lin de Riga & 
de Zélande. Les terres propres a» 
chanvre 9 étant en France innniment 
plus communes que celles que le lin 
demande , c'eft un point capital 
d'apprené^ aux Peuples à^tn-erdu 
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^^* L'* i' ^'' '■'-»■' ^-'^i'i^ ';.:^q ç^ot 
nil^^ St^tS n'0«t lEÎ«9iAi|h|é MKk 

M. PalteaUy dont le livre n'a pafi^^ 
Metz que vers la fin de Tannée der- 
wèrev. Uç^j^ipévm^^n^lc oqwp^e 
qHc nc^vs en ayôjn^ rendu cette an- 
née leiérarpâflerftkqu^flretag^^ , 
& aue les fotîdts nmruâions qu*il 
renferme 5 engageront les Etats pro- 
chain ^.pr^n4r« Ah* ic«t m<^ dfs 




forméy 

cette. Sftfiiétip'efl ppi^ le\PvrçaAi, 
d'Agriculture , :Çxerçant un^04¥pjl/C) 
derpotiquefurles.çultivateur^^ 1^^ 
fruits de la t^rre , imaginé & d^^^ 
s|¥ec|a0t d'ar4$ifr par f^i^epts. i^u- 



; 



^iey^.C*^ uAe|Vémai>le Àca4é«iîe, 
ayec ids^KAtrtCpôniBncts nééclËi^ 
reSj pour chercher ce qu^ily -a-dc^ 

gré/ ^/f /xJ/^/#i>^' J^tà ^fmiù» 

H*om point i^EéàePf ^ ftiûf» iecdé vetaiLs 
jD^m^t de tétte idée tiloinpmgfiét^âe 



-:i:r-..j nus y^ »: y^ <j> i*j cupn ..ijp 
. vj '; , i I . i c I , j t) # ; . i V . . , î 

'Les €tatS de Brttaghë' Viiérinéftt ^ 
fèirè un é£àf>lidei^di.t <â'M|ëtî#ë fiif 
périeur ,. ctf/»4ilfe<âfe-eiitf«^r'7<sf^)^â«'«IS^ 
«r« Province , peut-être dans iaj^ifè'ifi^ 

de femblablèis âl <^rt ek&n^ë,'-'iÔ%P 
qta'bri y prdftè feulement 'des hitn ie- 
res ijuVrâ en verM' uitfaïHiblémerif 

•'•Ilife/feprtiVoifJHèrfié'é'^feg* ** 
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Scié^hnewt'éàicëttéc^é lê$ dêUbéy 
i^ibiiV^i èif on#ëtépuBliéé$ ^^en 
de plus digne du Corps d'élite à <fai 
la Froyince remet fa voix & fa bour- 
fe y pour en difpofer à la gloire & 
prolpérité publique. 

La propofition qu'elle y fait de 
difiërens prix pour toutes les bran- 
ches qu'elle délire de perfeûionner, 
eft un moyen infaillible & qu'on peut 
hardiment multiplier^ la dépenfe 
n'en pouva^ jaihâis eqtrer en au- 
cune com^airaifon fiyèé Tinduitrie 
qu'il eft d'e'iscpénei^e qu'ils exci- 
tent -..^* 

Les Etats dis Provinces pourraient 
auffi comme ceux de Bretagne ^ établir 
des Sociétés d'hommes inftruits & 
éclairés, qui travaillaflent continuel- 
lement à la; recherche des moyens 
d'améliorer les biens fonds » & de 
faciliter le Commerce des denrées 
du crû de leurs Provinces ; pour 
fournir enfin au Gouvernement , fur 
des objets fi eflentiels à la profpérité 
de l'Etat & à la puiflfance du wSouve- 
rain , des détails qui manquent &c 
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J'Ai lû pat ordre Je Monfingoeur le diaoceUec 
ua Xljmu(cdc indtulif : £cou d^JgricuUur^f Je 
n'y ai lieo cioavé qui pât en empêcher l'imprei^ 
(ÎOQ ; je Dente au contraire que let yùiçt lou^hlef 
& Utiles ae l'Auteur doivent engager â iape^mcju 
tre. Ce i6 Oûobre lyjS» \ 

P kl V I L EGE DU ROL 

LO U I s 9 par la grice (le Dieu , Roi de Fran* 
ce <c de Navarre > à nos amét le féaux Con** 
lèillen ks gens cenans nos Cours de Parlemen»» 
Maîtres des Requloes oodinaities de notre Hôtel ^ 
Ctaod Confetl , Br6f6r de Paris , BalBs6 , Sénfr- 
chaux , leurs Ueutenanf Civils y 0c' autret nos Juftfi- 
cicrs <]0*il appartiendra : Sa i, vt. Hptre bien amé 
5 A c Qv ES EsTiiNNi Libraire à Paris » Non» 
a fait expolbr ^*U cléfiroit £ûre knpriiner €c 
donner an Pubfic un Ouvrage qui a poor tiare s 
EeoU d*AgrUuliure s'il nous plaUbit nii accorder 
nos Lettresde peraéiion pour ce néceflàires. A cis 
CAUSES votdant finrorablemem traiter l'Expoiànt, 
Nous lui avons peroâis de permettons par ces Préftn- 
«es de faire imprimer ledit Ouvrage autant de fols 
que bon lui fcmblera & de le vendre 9 faire ven- 
dre & diébiter par tout notre Royaume , pendant 
le tems de trou années confiEcutives , à compter 
du jour de la date des Préiêntes \ Faiibns défen- 
des à tous Impdmeurs ^ Libraires IC autres per- 
Tonnes de quelqoe aualité & condition qu'elles foicn^ 
d'en introduire dlmprefllon étrangère dans aQr 
cun lieu de notre obéiflâmcé. A la charge que ce» 
préfentes ieront enregiârées tout au long fur lie 
Regiftte de la Communauté des Imprimeurs Se 
Libraires de Paris , dans trois mois de la date d'i* 
celtes s que llmpreflioa dudit Ouvrage iêta £itcfi 



^ . 



imt iiMtt l^çyuime ic non àilteuts , «n bot pa 
j^ier & beaux cariâétes » confo'cmémtnr à la fèniRe 
imprimée attachée pouç modèle (but^ le ^oncre-firel 
des Prèfentes ; i|ad iHftitfétrânt Te confortifera ea 
tout auiç Réglemens de la Ijbraicie , te notaqienc 
à celui du ro ATtil 171 ^ > qu*avanc Je Pexpofer 
en vente , le Manufcrit qui aura fervi de copie i 
l'tmpreifion dudit Ouvrage » fera remis dans le m£- 
me état où l'Appcobatton / aùrli éré donnée et 
mains de notre ctis-cber & féal Chevalier Chan- 
celier de France » ^le fîeur dbLamozghon.Ac 
qu'il en fera eufuîte remis deux Exemplaires dans 
notre Bibliothèque publique « un dans celles de no- 
tre Château du Louvre >' & un dans celle de no- 
tre très- cher &, féal Chevalier Chancelier de France ^ 
l» Sieùr delauoÎgnOm: le tout à peine de 
nullité dJt Présences. Du contenu deCquelles vous 
mandons & enfoigndns d^ faire jouir ledit Expo- 
sant & Ces ayans caufes ^einement & paiiîblement • 
/ans foufftir qufil leur Toit £ût aucun icouble ou 
empêchement. .Voulons qu'à la copie des .Présen- 
tes qui fera imprimée tout au long au commence- 
ment ou à la nn dudit Ouvrage, foi foit ajoutée 
comme à Porigioal : Commandons au premier 
notre Huiflîer ou Scigent furoe requis Je faire pour' 
J'éxécuciott d*icelles tous aâei requis & néce flaires , 
fana demander autre permiflion ,' Sç nonobftant 
Clameur de Haro > Charte 'Normand; » & Lettres 
à ce contraires. C a r tel èft notre plaiflr. D o n m i 
À Vetûiilics , Je trentième jour du mois de Novem- 
bre t l'an de grâce mil fept cent cinquante-huit : 
(& de notre régne le quarante-quatrième. Par le Roi 
«n fon Confcil. 

LE BEGUE. 

' Re^iftréfur le Regtfirt XIV, de U Chambre 
Royale des Libraires & Imprimeurs de Paris , 
'N^ -f j7. fol, jSy. ' conformément aux anciens 
•Réglemens > confirmés par celui du zS Février 
#7jtj, A Paris le / Décembre 17 jS, 

P. G. Lh Mekcibr, Syndic» 



